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CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEW-YORK, 15 janvier 1881.

Jamais, de mémoire de chroniqueur, un
moment plus dénué d'intérêt ne s'est of-
fert devant moi; jamais je n'ai vu les
événements si plats, si prosaïques ; jamais
ce cvin du Nouveau Monde ne m'a sem-
blé plus monotone, plus stupide.

J'ai beau chercher, rien de nouveau ne
nie semble digne d'attirer votre atention.

J'avais l'intention de raconter les aven-
ture d'une femme qui a épousé successive-
nent quinze maris; mais au moment de
commencer je me suis souvenu que l'an-
née dernière j'avais déjà parlé d'un mari
qui avait épousé l'une après l'autre dix-
sept femmes!

Quoique venant d'un autre sexe l'action
reste la même ; je me suis arrêté de crainte
qu'on m'accusât de répétition, de rabâ-
chage.

LAs énormités même quand on les raconte
au lecteur tropsouvent le font bailler.

Robespierre répondit un jour à un in-
venteur, qui avait imaginé un instrument,
qui pouvait couper cinquante têtes à la
fois :

-Mais, malheureux! votre invention
serait capable de démoraliser la guillo
tine !

Il en est de même des excentricités
américaines, elles nous fatiguent par leu
multiplicité, nous endorment et nous dé
'Moralisent.

Ah ! si je m'appelais Sardou ou mérm
Labiche, je ne me plaindrais pas de cE
-nombre crbissant d'insanités.

Avec les histoires de mormons, de bi
games, et de divorce le-tout Paris creverai
<e rire et je me forais nommer deux foi
de l'Académie !

Le seul événement capital de cette s
mnaine c'est la neige qui tombe que c'es

une bénédiction. Et encore ne parlerai-je
pas de ce présent du ciel-qui donne à la
terre une nouvelle virginité -si L'O'PI-
NION PUBLiQuE du 23 décembre qui m'é-
tait destinée n'avait pas été engloutie en
route, ce serait différent : périssent toutes
les neiges plutot qu'une OPINIONc Pu-
13LIQUE!

On vient de me souffler à l'oreille un
autre événement non moins capital : M.
Hayes, le président des Etats-Unis, songe
déjà à son déménagement.

On prétend qu'il a l'intention de laisser
à son saccesseur, l'heureux Garfield, sa
cave complète. Comme celui-ci, qui est
encore naïf, allait le remercier, le général
Grant retint son élan par ces quelques
mots partis du cœur?1

-Ne remerciez pas, il n'y a que de
l'eau !

Evénement tout à fait capital.
Celui-là l'est doublement et mê.ne tri-

plement.
On vient de pendre dans le New-Jersey

la dame Meierhoffer, accusée d'avoir assas.
siné son mari.

Afin d'éviter la corde, cette malheu-
reuse a prétendu que le nommé Lammens
avait seul commis ce meurtre-par amour
pour elle.,

Les jurés étaient dans une grande per-
plexité, aussi pour soulager leurs cons-
ciences ils les ont condamnés tous deux
à être pendus. Lammens, on le com-
prend sans peine, a protesté de toute la
force de ses poumons contre une pareille
accusation :

-Je n'ai jamais été l'amant de cette
femme, un autre, a t-il dit, a eu ce triste
honneur, c'est Pfromer. Et c'est pour l'é-
pouser que cette infâme a assassiné son
mari.

La dame Meierhoffer a persisté dans sa
première accusation contre Lammene.
Lammens a persisté dans ses dénégations ;
et les jurés ont également persisté dans
leur double verdict, suivi de la cord
fatale !

Au moment où se dressait l'échafaud,
Pfromer que Lammens accusait ; Pfromer
que la justice n'a pas seulement interrogé.

Mais lorsqu'on voit de près cette bizarre
anomalie on est beaucoup moins étonné.

La majorité les épouses de ces saints
sont vieilles et ridées.

Les jeunes sont en très-petit nombre,
elles ont été attirées dans ces repaires par
les mensonges de ces fanatiques. Pert.
être rêvaient-elles de trôner tans un joli
sérail à la façon des orient les et d'en être
quelque jour la souveraine. d-e ne peux
pas m'imaginer ce qui peut détermiter
ces malheureuses à se donner pour esclaves
à ces hommes hypocrites.

Couame on le pense bien, quand elles
sont entra leurs ru ins, il leur est presquo
impossible de reprendre leur liberté. Une
fois initiés aux mystères de cette singu-
lière religion, il y va de leur vie si elles
veulent les révéler ou fuir. On en a de
nombreux exemples. Le lendemain, le
journal de la localité rend compte de leur
mort d'une façou toute originile: Madame
Gertrude X..... a quitté cette vallée de
larmes ; Dieu a rappelé Mme Dorothy Z...
dans un monde meilleur. Et com-ne la
police, la justice, le gouvernement sont
aux mains des Mormons, les malheureuses
a qui on a tordu le cou, ne sont pas ven-
gées ! !...

Ce qui prouve que ces mours sont
contre nature et qu'une personne possé-
dant son libre arbitre, ne les accepte pas,
c'est que la fille favorite de Brigham
Young n'a pas voulu de ce régime. Etlu
s'est échappée, non sans peine, de ce pur
atniré dI fmem Il Aest a remarmuer J
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Pfromer s'est pendu lui-même dans sa
grange. Total, trois pendus! Peut-etreq
trois coupables.q

Messieurs les typographes sont priés de I
ne pas estropier les noms de ces trois vie-d
times ; la corde les a assez dieloquéesa
comme cela.P

*.*

Messieurs les Mormons font d nou-
veau parler d'eux. Ayant élu pour lesf
représenter au Congrès, un certain Can-s
non, celui-ci a été refusé par le gouver-1
neur parce qu'il est non-seulement poly-
game, mais étranger non naturalisé.

Un autre aura cet honueur. C'est M.
s Campbell qui, quoique n'ap{>artenant pas
r à la société Niormone, ira ail Conigrès re-t
. présenter l'Utah

Naturellement, les saints des derniersi
e jours son furieux de ctte décision et ils
e ont fort envie de jeter le malencontreux

Campbell, dans leur lac salé !
. Cette secte qui fonde son existence sur
t quelques passages de la Bible, est un sujit
s d'étonnement pour le peenseur. On a

peine à comprendre comment des femmes
qui sont ordinairement si jalouses de leurs
prérogatives consentent à n'être qu'un

o- troupeau quand leur place est d'être reines
t au foyer.

violentes qui existent entre les deux
peuples.

Le procès Parnell recommence, le 28, à
Dublin ; les jurés sont déjà désignés, et
tous ceux qui sont négociants ont été pré-
venus par les ordres de la Ligue, qu'en
cas de condamnation prononcée sur un
verdict de culpabilité rendu par eux, leurs
fibriques, leurs magasins seraient mis à
l'index et qu'il serait défendu d'y acheter
quoi que ce soient; ne vous figurez pas
que ce soint là de vaines menaces. Du-
blin, cette grande viile, est soumisse à M.
Parnell; il y a peu de jours, un proprié-
taire, M. Bence, en état de Boycottage, ne
pouvant pids nourrir ses bestiaux, ni lus
soigner, puisque quarante de ses servi-
teurs avaient quitté son exploitation en
moins de vingt-quatre heures, avait en-
voyé, sous la protection de la police,
boufs, vaches et moutons à Dublin, afin
de les expédier en Angleterre, la vente de
ces animaux Boycottés comme leur miître
étant impraticable en Irlande; aucune
Compagnie de bateaux à vapeur n'a con-
senti à prendre ces animaux pour les
transporter, aucune Compagnie n'a con-
seuti a recevoir môme dans ses encl>s au-
près du quai d'embarquement, les trou-
peaux de M. Bcnce; les conducteurs s'é-
tant empressés de disparaître, les bêtes ont
erré sur le port, et les policemen ont été
obli é de les rassembler, de les g ir,lerjus
qu'à ce qu'un navire eût été envoyé d'An-
.leterre.

atoMre f esemm. q Quand de tels faits se passent dans une
lue, parmi ces dames si peu jalouses, on a.uanestesfte passenm ntn
e rencontre ni françaises, ni cana liennes! capitale, dous les yeux du gouvernement,

Cela vient sans doute de ce que nos lorsque des compagnies ayant à leur tête
-harmantescompatriotes ont un mauvais des hommes dans une haute poition, se
arate ccourbent avec une aussi grande lâcheté,-aractère !0
Si nous nous permettions d'être mor- sous les injonctions d'un parti d'agitateurs,

mons un tant soit peu, je suis sûr qu'elles il est aisé de juger de la situation dun

ious arracheraient les yeux. Oh ! les pays; on peut prévoir égale:nent que le

emrnes, les femmes I... procès Parnell donnera lieu à des événe-
menta inattendus ; malgré son inurtie plus

ANTRONY Ra<pn. l apparente que réelle, le gouve:nement
semble disposé à .se mettre en état de pa-
rer à toutes les complications probables.

CO ARESPONDANCE D'IRL&NDE 900 homm* de la garde é4cossaise vien.
nent de quitter Londres pour Dablin. Le

Il ne s'agit plus aujourd'hui de quel- 20e et le 970 régiment d'infanterie sont

ques comtés, c'est le pays presque entier partis, le premier, de Malte, le second de

qui va se lever, et si l'on ne connatt pas Gibraltar, pour la même destination. M.
e général, on ne peut ignorer l'existence Gladstone ne veut pas sexposer à une dé-

de l'armée, armée équipée, exercée, et dont faite et on jugera de la gravité de ses pré-
aucun soldat ne man iuera à l'appel; le occupations, par lexpMse exact des forces
paysan irlandais est aussi ignorant que anglaises concentrées en ce moment en Ir-

courageux; aigri par une misère terrible, lande. Il y asept régients de cavalerie,
excité par les discours dle M. Parnell, i dix batteries dartillerie, quinre bataillone
n'acceptera pas une simple réduction des et sept régiments d'infanterie, plus trois
fermages ni les quelques facilités qui lui compagnies du génie. Le tout, sans
seront accordées pour devenir à son tour compter bien entenda, lea régiments su

propriétaire ; ce qu'il veut c'est le pro- route, et les 15,00)0 hommes de police or-
gramme entier du chef véritable de l'Ir- dinaire.

lande, programme développé l'annea der- Je n'ai pas bsoin d'ajouter qu'aujour-
nière en Amérique par M. Parnell; liin- d'hai dans les viles comme dans les oan-
dépend mce absolue du pays et, comme pagnes les affaires sont suspendues ; le re-
conséquence, l'expulsion totale des pro. couvrement des créances étant devenu
priét- ames actuels. Les crimes agraires impossible par suite du meurtre régulier
commis depuis six mois, leur impanité as- dus huissiers, toutes les maisuns anglaises
surée, l'organisation de la Ligue dont les ont coupé le crédit au commerce irlan-
tri unaux fonctionnent aujourd'hui plus dais. Pour avoir une idée de l'existene
régulièrement que les tribunaux du gou- des honnêtes gens dans la Verte Erin, il
vernemeiit, ont donné a ix Irlandais la faut lire les lettres de ces infortunés,
mesure de leurs forces ; ils n'hésiteront qui à la nuit n'osent plus sortir de lears
ps, quand le moment sera venu, à se pré- deineures, dormsut avec des revolvers
senter un ligne devant les troupes anglaises coargés sur leurs tables de nuit et dans
et à se faire bravement tuer. Ils seront beaucoup de cas ne savent plus où se
écrasés, cela n'est pis douteux, mais que procurer de quoi manger. Tout ce qui
de sang répandu I... et ce n'est paà de n'est pas avec nous, est contre n îus,

cette façon que se calmerout es haines si disent les ligueurs, et en vertu de e,
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principe, les habitants paisibles sont con-
traints de faire partie de l'association, car
dans les marchés, pour acheter même du
beurre et des oeufs, il est nécessaire de
montrer un billet délivré par la Ligue,
constatant l'adhésion au parti. Les arrêts
rendus contre les récalcitrants sont annon-
cés dans les bourgsdes par un crieur pu-
blic, affichés à la porte des églises et exé-
cutés avec entrain par un tas de mauvais
drôles masqués, dont les atrocités dépas-
sent de beaucoup celles si célèbres de la
Bulgarie. Cela continuera de la sorte jus-
qu'au 6 ou 8 janvier, on a jugé qu'il fal
lait laisser trois semaines encore à l'anar
chie: après, quoi lJ'avoue que je n'en
sais rien, et j'ai grand'peur que le gou-
vernement ne soit pas plus instruit que
moi à cet égard. C'est le chaos le plus
invraisemblable dans une nation civilisée.

ÇÀ ET LA

Nous apprenonîs que l'hon. M. Mercier,
de Saint-Hyacinthe, doit tran porter sa
résidence à Montréal.

***

M. J. Perreault, toujours actif, est parti
pour la France, dans l'intérêt de certaines
entreprise commerciales entre les deux
continente.

* *

M. A.-N. Montpetit, a donnéasa démis
sion comme traducteur français de la
Chambre d'Assemblée, et réside mainte-
nant à Montmagny avec sa famille.

*

Une décision du Saint Siége, en date du
7 novembre, et dont il sera bientôt donné
connaissance au public par l'épiscopat,
condamne le bill relatif aux mariages de
beaux frères et belles soeurs, piésenté par
M. Girouard à la dernière session.

* *

Les journaux libéraux annoncent que le
Journal des Trois-Rivkres, qui montre
tant de zèle pour la religion et si peu de
charité pour ses adversaires, est dirigé et
rédigé par trois messiiurs Désilets, qui
sont tous trois au service du gouverne-
ment.

Le Ver-mont vient d'adopter une loi de
tempérance plus sévère que tout ce qu'on
avait vu encore aux Etats-Unis. Il y est
décrété que toute maison où l'on vendra
des liqueurs enivrantes sera considérée
comme une nuisance publique, qu'elle
pourra être immédiatement fermée, et que
le propriétaire sera passible d'une amende
de $200 et d'un emprisouneient de trois
mois.

* *

Un nouveau syndicat s'est formé pour
construire le chemin de fer du Pacifique,
et il offre au gouvernement des conditions
plus avantageuses que l'autre. Grand émoi
dans le monde politique ' Le gouverne-
ment ne peut pas reculer, dit-on, et sera
obligé de s'en tenir au premier marché.
Les conservateurs disent que le nouveau
syndicat arrive trop tard, et seulement dans
le but de créer des difficultés au gouver-
nement.

L'agitation anti judaïque devient meena-
çante en Allemagne. Les Juifs mainte-
nant n'y sont pas mieux traités que dans
la Roumanie, que le traité de Berlin obli-
geait d'adopter une politique plus libérale
envers les enfants d'Israël. Il est de plus
en plus évident que Rismarck favorise
sous main ce mouvement qui peut amnener
des troubles assez graves dans les deux
empires allemands et austro-hongrois, où
l'élément hébraïque représente en grande
partie la haute fluance et la giande indus
trie.

tous les détracteurs de cette société qui
prétendent que l'Assurance Financière ne
présente pas les garanties suffisantes. Il

y aira aussi un remboursement vers la fin
de ce mois, auquel les polices émises en
Canada prendront part.

Nous lisons dans l'Army ai Niwy lie-
yister que, pendant l'année 1880, il s'est
présenté à l'enôlement dans l'armée des
Etats.Unis 23,767 hommes, dont 18,761
ont été refusés et 5,006 enrôlés. Sur les
em'lés, 3,441 sont natifs des divers Etats
et territoires de l'Union. C'est l'Etat de
New-York qui en a fourni le plus grand
nombre, 727, et le territoire de Dakota, le
plus faible, 1. Les autres 1,565 enrôlés
sont natifs de pays étrangers, notamment
577 d'Irlande, 417 d'Allemagne, 155 du
Canada, 31 de la'Suisse, 20 de France, 10
d'Italie, 5 de Russie, etc.

*

Nous lisons dans le Jait-HUipiiste de Nurth-
amlpton, Mass.:

S ,l'on jette un regard en arrière, on
verra qu'il y a un quart de siècle, l'intiu-
enc9 des Franco Canadiens était parfaite-
ment nulle aux Etats-Unis. Il est bien
vrai que leur nombre s'est accru considé-
rablement depuis quelques années; n'ais
leur importance morale a suivi une marche
ascendante plus grande encore que celle
dcý leur nombre. Voyez à Winoý,skQ Falls,
M. F. Leclair, négociant, a été élu à la
Chambre du Montpellier, Vt. ; à Baltic,
M. V. Côté, marchand, a été élu à celle de
Hartford, Conn. ; A Woonsocket, R. I.,
M. Bouvier est un des marchands et un
des échevins de cette ville florissante ; à
Fail River, M. V Geoffrion, négociant,
vient d'être élu conseiller de cette grande
ville manufacturière ; à Lowell, Mass., M.
Marin, marchand, a été élu conseiller de
ce centre important et considérable d'af-
faires en tous genres. Nous avons une
foule de nos compatriotes qui occupent,
dans d'autres parties des Etats- Unis, des
positions honorables et lucratives, qu'ils
doivent à leur persévérance et leur--lion-
nêteté.

Le petit village de North Pownall, dans
l'Etat du Vermont, ne renferme que vingt-
trois familles canadiennes. Or, ces pauvres
gens, qui travaillent tous à la manufacture,
ont à faire venir, tous les quinze jours ou
tous les mois, à leurs frais, un prêtre d'Al-
bany ou d'une autre ville à peu près aussi
éloignée. Cependant, dans leur sollicitude
pour l'avenir de ces enfants, ces vingt-trois
pères de famille, qui n'ont pour les diriger
ni philosophe ni avocat, ont cru ne pou-
voir se passer d'une école française catho
lique.

En conséquence, ils ont fait venir d'Al-
bany un bon maître d'école, jeune homme
sortant de l'un des meilleurs séminaires de
la province de Québec aussi fort sur l'an-
glais que sur le français, et dont le talent
n'est égalé que par le succès. Le jour,
c'est l'école pour les enfants des deux
sexes, qui y assistent en grand nombre ;
le soir, c'est la classe des adolescents, des
deux sexes également.

Voilà un bel exemple qui devrait être
imité par tous nos compairiotes aux Etate-
Unis, car, sans instruction, il ne peuvent
s'attendre à exercer l'influence à laquelle
ils ont droit de prétendre par leur nombre
et leur union.

-Un Canadien-français, de Spencer, Mass,,lu
nom d'André Fortin, venant de St.Ours, dis-
trict de Richelieu, P.Q., a en les deux jambes
broyées, le 8 courant, et il est mort trois heures
apres l'accident, muni des derniers secours dle
la religion. Ce malheureux était âgé d. 53 ans,
î-t il laisse une femme et six enfants.

Les ancie-ns Canadien8 connaissaient l'ethica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, mais son usage présentait un

Le conseil d'administration de l'Assu- inconvénient, c'est qu'il était impossible de se
r procurer des noix fraîches dans toutes les sai-rance Financière à Paris a décidé de faire sons. La science a depuis découvert un extrait

un dépôt de $55,000 à 8100,000 entre le§ le cette noix qui conserve son efficacité pour
mains du gouvernement canadien, comme un temps indéfini. C'est de cet extrait que
garantie de la parfaite exécution de se- sont composées les Pilules Purgatives de Noix
ega ments vis à-vis des détenteurs de longues de MeGale, reconnus aujourd'hui comme

engageun des meilleurs purgatifs, En venite ch-lz tous
police en Canada, Ce dépôt fera taire les Pharmacieus.

LE PAUVRE COURAGEUX

A MON AMI J.-I. FoNTAINE

J'ai franchi pour jamais le seuil de Li souffrance,
Abandonné de tous, excepté d'un ami,
Je cherche partout un regard de clémence,
Je ne recueille rien.. rien. ... rien que l'oubli.

Hier, j'allai- errant dans les murs de la ville,
Je marchais tout rêveur, songeant au lendemain,
Que me disais-jet Hélis ! qu'il est bien difficile
De penser même un peu, quand ou a déjà faim

Ma is ère semblait devoir tre constat e,-
Le doute nous réduit quand on est malheureux,
Moi, je doutais <de tout,--la faini seule est cons-

[tante,
vous tous qui dinez bien, riezà qui mieux mieux.

Egoiste! pourquoi donc btnie desoleýr
A l'Aine du êrétie. l'esiérance est facile,
Il faut subir son sort, il tint surtout i'aim'er,
A toutes ses rigueurs, le Sauveur fut jo-ile.

Je vivrai pour mon Dieu, mon pays et mon père
Qu'on se moque de moi, de mon malhemi eux sort.
De ces rires là-haut entenduis par nia mare,
Je recueillerai bien le profit à ma mort,

[)ici là pratiquons en tous points la sagesse,
Soyons bon, courageux, actif et patient,
Dans son sombre royaume, aceulons la paresse;
Puis à m.ous l'avenir deviendra souriant.

J- A. Hosra:,
Ottnwa, déc. 1881. Et. en droit.

NOS GRAVURES

L'accident sur la glace. -Cet accident,
comme on sait, n'a pas été sérieux. Per-
sonne n'a perdu la vie, seule, la locomo-
tive est allée au fond de l'eau. On a
changé le direction du chemin, et mainte-
nant, tout va bien ; on peut voir traverser
tous les jours la locomotive traînant plu-
sieurs chars.

Les abattoirs de Montréal.-Une des
causes de l'insalubrité des villes es l'exis-
tence, dans les quartiers où la population
est la plus dense, d'établisemaents d'abit-
tage des animaux de boucherie. Ces abat-
toirs privés présentent les conditions les
plus dangereuses pour l'hygiène publique.
En effet, installés au fond( de cours en-
tourées de bâtiments habités, ils n'oefrent
point l'espase nécessaire pour que les
diverses manipulations s'y exécutent avec
le soin qu'elles exigent. L'eau n'est pas en
quantité suffisantepour entraîner avec elle
les détritus que l'industrie ne peut utili-
ser ; le sol perméable s'imprègne du sang
et des débris les animaux abattus, et ainsi
se forme un foyer de pestilence, dont le
rayon d'intluence va grandissant de jour
en jour; des maladies se développent dont
l'origine remonte aux miasmes putrides
ainsi répandus dans l'air. Le sang, les
intestins et les détritus jetés dans les égoûts
s'y décomposent bientôt et entrainés len-
tement dans le cours sinueux du long par
cours des canaux souterrains, ils vont por-
ter au loin les gaz délétères qu'ils en-
gendrent, et répandent ainsi dans toute la
ville les germes de maladies dont ils sont
chargés. Comparez la mortalite des villes
qui ont rejeté en dehors de leurs murs
l'abattage les animaux de bouch rie à
celle des villes qui ont conservé dan-s leur
enceinte ces hangars et ces cours fétides
toujours humides de sang et d- débris cor-
rompus, et vous comprendrez ce que de-
mande l'intérêt sanitaire de la population.

Tandis que les grandes villes d'Europe
et des Etats-Unis ont devpuis longtemps
construit, dans les conditions hygiéniques
les plus désirables, des abattoirs publics
où se concentrent non seulement lt prépa-
ration de la viande de boucherie, mais
aussi toutes les manipulations desi inîdus-
tries utilisanît les débris des animaux abat-
tus, Montréal en est encor-e aux abattoirs
puivés et plus de cent établissenients de
cette nature, que leur nombr'e ne permet
pas de surveiller, disséminés dans toute la
ville répandent dans l'air leurs émana-
tions, engorgent les égouts de débris cor-
rompus et entretiennent dans la ville une
mortalité qui classe parmi les plus insa-
lubres de ce continent une cité que sa po-
sition et le fiieive (lui l'encercle, désigne-
raient comme la plus saine. 4ussi l'opi-

nion publique s'est-elle émue, et un chan-
gement est impérativement demandé. D'a-
près l'officier de santé de la cité de Mont-
réal, l'alimentation de la ville demande
un abattage annuel de près de 300,000
têtes de bétail, dont 175,000 environ sont
abattues dans la ville et le surplus, reçu
de-l'extérieur, passe directement à la con-
sommation et échappe ainsi à une inspec-
tion reconnue indispensable.

Trouver une localité favorable à l'accès
des chemins de fer, à proximité du fleuve
pour l'absorption immédiate des débris,
en aval de la ville pour ne point en cor-
rompre les eaux, réunir l'abattage de ces
175,000 animaux dans un même établis-
sement construit sir le modèle des abat-
toirs les mieux organisés des Etats-Unis,
grouper autour de lui les industries qui s'y
rattachent, telles que les extractions d'huile,
les fabriques de colle, etc., débarrasser
ainsi la ville d'une foule d'établissements
insalubres que les lois des autres pays
repoussent des agglomérations de popu-
lation, tel était le but k atteindre, que l'o-
pinion publique éclairée par ce qui se pas-
sait ailleurs et justement alarmés de l'ex-
istence dans la ville de tant de foyers
morbides, signalait à la corporation de
Montréal.

Diverses propositions ayant été faites
au Conseil-de-Ville pour la construction
d'un abattoir général, et la Compagnie
Hogan- Beaufort, incorporéesous la raison
de Compagnie des Abattoirs offrant les
garanties les plus sérieuses, les conditions
suivantes furent adoptées

" Tous les animaux sur pied pour la
consommation de la ville seront inspectés
à l'abattoir par l'inspecteur de la viande,
avant d'être abattus.

L'abattage sera strictement défendu
dans l'intérieur de la ville."

Ainsi que nos lecteurs peuvent s'en con
vaincre, en jetant un coup d'œil sur les
gravures que nous publions aujourd'hui,
l'abattoir de la ville de Montréal, avant
quelques mois se trouvera égal en per-
fectionnement aux meilleurs des Etats-
Unis. Etables séparées pour les boufs,
moutons et porcs ! abattoirs également sé-
parés, échaudoirs, refrigérateurs, bruloir
pour les débris inutilisables, fondoir pour
les suifs, drainage parfait de la surface et
écoulement immédiat des eaux et des is-
sues, en un mot tout ce que l'expérience
et l'hygiène ont reconnu indispensable au
bon et salubre fonctionnement d'un abat-
toir. Le terrain est situé sur la ferme Gale
près des limites de la cité et près de la ri-
vière, sa superficie de plus de 26 arpente
est traversée par le chemin de fer de Qué-
bec, Montréal, Ottawa et Occidental à
Hochelaga e! est ainsi mis en contact avec
tout le réseau du Canada.

Le procès de Jean-Baptiste Narbonne,
accusé d'avoir tué son frère à Arundel, il
y a quatre ans, a été commencé mardi
dernier à Ste-Scholastique. L'hon. juge
Johnson présidait le tribunal.

Après l'audition de quelques témoins,
l'accusé a été trouvé coupable.

Mercredi matin, François Narbonne,
père du précédent, et Genevièvre Lafleur,
épouse le ce dernier, comparaissaient à la
barre, accusés de complicité dans le même
crime.

Jean-Baptiste Narbonne, le fratricide,
fut alors appelé comme témoin, et voici
en substance sa confession et son témoi-
gnage.

Mon père et nma belle-mère, les deux
accusés, me conseillaient depuis longtemps
de tuer mon frère. Un jour que ce der-
nier avait refusé de nme prêter dix piastres
ils insistèrent plus que jamais pour me
faire commettre le crime, disant que mon
frère désirait lui- même mourir. Question-
né par moi, Dan, mon frère, me répondît
qiu'il était faux qu'il désirât mourir. Sur
les instances de mon père et de ma belle-
mère j'allai ch z Proulx luii emprunter son
fusil pour faire ce qu'ils demandaient de
moi. Proulx me prêta son arme ; elle
n'était pas alors chargée. Je l'apportai
chez moi; mon père m'aida à la charger,
il m'offrit lui-même la poudre et les che-
vrotizles. Mon frère, en me voyant venir
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à lui avec ce fusil, me demanda ce que je fera bientôt de nouvelles victimes. "Aide-
voulais faire de cette arme. Je lui ré- toi, le ciel t'aidera," dit un praverbe qui a
pondis que je voulais le tuer. Je le cou- été inventé pour les gens désespérés comme
chai en joue et fis feu. Je ne sais trop ou nous...
je l'ai atteint, j'étais presque à bout por- Et, se tournant vers le gentilhomme, il
tant. Mon père vint à moi et me dit de demanda:
l'achever à coups de crosse, ce que je fis. - Baron, veilleras-tu sur le pauvre Par-
Quand tout fut achevé, ma belle-mère doesl Lui donneras-tu à boire quand il
im'aid t à transporter le cadavre dans le aura soif I Ne l'abandonneras-tu pas J
bois, où je le cachai tant bien que mal.
Nous étions alors au matin. Le lendemain,
mon pène m'éveilla de bonne heure, mei
disant qu'il fallait enterrer le cadavre, ce
que je tis. On l'a trouvé * la meiine place
où je l'avais déposé.

A part ce témoignage d'une force écra-
sante, comme on peut en juger, il a été
établi par d'autres témoins que la belle-
mère avait préparé du poison pour être
administré à la victime. Ce dernier avait
eu -souvent des disputes avec son père, ce
qui explique la haine de celui-ci pour son
fils Dan.

Les deux prisonniers ont été trouvés
coupables malgré l'habileté avec laquelle
ils ont été défendus par M. Mathieu, Ils
ont été recomnmandés à la clémence de la
cour, ainsi que le fratricide.

Vendredi dernier, l'hon. juge Johnson
a condamné les trois meurtriers à être
pendus.

SONNET

A LA FRANCE

Vieille Gaule, pays des dévouements stoïques,
Sol fécondé dlu sang d'innombrables Césars,
Ter re des nobles cours et des combits épiques,
Des succès éclatants et des sombres hazards;

O ima France, berceau des guerriers olympiques
Dinit tous les cieux oint vu flutter les étendards;
Toi qu'Athèns et Rome, aux âges héroiques,
Ne surpassèrent pas dans la guerre et les arta;

Toi qui peuplas jadis les bois du Nouveau-Monde,
Toi qui penches toujours ta mamelle féconde
A tout peuple qui pleure en traînant son boulet

Econte 1.... Sur les bords d'un fleuve d'Amérique
Il est un petit peuple à la force homérique
Qui se souvient encor d'avoir sucé ton lait t

W. CnAPMAS.

St-François de la Beauce, 3 janvier 1881.

TLE

(Suite du Pays de l'Or)

Pas HENRI CONSOI5N5%L
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LES CADAvRES -

(SuiU)

Enfin, il se calma de lui-même et s'ac-
croupit de nouveau, comme si rien ne l'a-
vait ému.

-Horrible!1 horrible ! murmura Vic-
tor.

-Ce lieu est ensorcelé, dit Donat. L'or
y est gardé par des diables invisibles. Qui
sait si demain ils ne renverseront pas sur
nous les hautes montagnes qui nous en-
vironnent I Ne tardons pas, partons tout
de suite. J'ai de l'or plein le dos, par-
dieu !

-Partir? objecta Roozeman. Nous ne
pouvons abandonner notre pauvre ami
Pardues dans cet état.

-Mais, muais, bonté du ciel, dites-moi
d'nc, qu'allons-nous faire d'un mourant et
d'u-a insendét s'écria Donat effrayé. Pas
de moy'-n t'existence, pas de fusils pour
chasser1 Nous mourrons de faim... Et en
route, les voleurs, les sauvages, les ours?1
Maintenant, je comprends le baron. Par.-
doe-s est su effet le plus heureux. Il a
fini. Hfélas ! pauvre Kwik, pourquoi as-
tu qjuitê l'heureux Natten Hlaesduneki

Jean Creps se leva et dit avec résolu-
t on :

-Notre lot est terrible, mes amis. Hier,
nous n'avoue presque pas mîangé. Si nousa
ne tentons pas un effort imuméliat pour
nous procurer de la nourriture, la famine

-Venez ! venez ! répondit - il. C
horrible ! incompréhen ible ! Le baron
Pardoes avai-nt disparu de la tente.1
sont étendus sur le dos, mutilés, sa gla
brisés.

Arrivés au pied de la roche désignée,
levèrent les bras au ciel et contemplère
l'horrible spectacle, les cheveux héris
sur la tte.

'e4t
-t
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-L'abandonner I Jam iis, jamais ! ré-
pondit le fou. Il est trop beau, je reste
avec lui jusqu'à l'éternité.

-Feias-tu du feu 1
-Un grand feu.
-Venez alors, n perdons pas un mo-

ment ; e n chasse, camai-ades! !Le revolver
est une mauva'se arme ; nous réussirons
peut être avec peine à rencontrer quelque
gibier à portée. N'hé-itons pas : la néces-
sité est une loi de fer I

Victor semblait abandonner à contre-
cœur le pauvre Pardoes aux soins douteux
du baron, il exprima le désir de rester
près de la tente ; mais Creps avait remar-
qué dep is longtemps que son ami était
tiès bouleversé et tiès pâle, et il jugea in-
disvensable de l'éloigner de ce douloureux
spectacle. Ils reconmandèrent ene re une
fuis au baron de faire bien attention aux
moindres mouvements du blessé, et ils gra-
virent tous les trois les rochers pour aller
à la chasse.

Ils ne rencontrèrent d'autre gibier que
quelques oiseaux, et decouvrirent, en
outre, avec terreur que, même de près, on
ne pouvait pas bien ajuster avec un revol-
ver. Ils avaient déjà erré pendant une
heure ou deux, déchargé une vingtaine de.
fois leurs revolvers, et ils n'avaient pas
encore réussi à toucher une seule pièce.
Sombres et désespérés, ils se trouvaient sur
la lisière des bois. Roozeman surtout
était taciturne; à peine répondait-il briè-
vement et tristement aux encouragements
de ses amis. La disposition fâcheuse de
Victor affligea profondément Creps; ce-
pendant, dominé par la nécessité, il dissi-
mula son anxiété.

Enfin, Donat toucha uu pigeon sau-
vage. Salué par les bruyants cris de tri-
omphe, l'oiseau roula aux pieds des chas-
seurs agitée.

Jean Creps dona le pigeon à Rooze-
man et lui dit :

-Tiens, Victor, va directement à la
tente et fais cuire le gibier. Nous te sui-
vrons pir les bois pour voir si la chasse ne
nous s urirait pas une seconde fois. Dé.
pèche-toi, nous mourons de faim.

Lorsque Victor descendit du rocher, il
eit flamber le feu. Cette vue le réjouit,
car elle lui fit supposer que le baron avait
rempli soigueusement ses fonctions. Il
s'approcha à pas pressés de la tente pour'
reeqgdiaitre l'état du pauvre Pardoes :.maie
un cri d'angoiese lui écWppa r la tente
était vide, le blessé même avait disparu1

Rooemag resta un moment immobile et
mut, se detiandant le mot de ceLie dis-
parition. Il songea un instant aux ani-
maux féroces et aux sauvages californiens,
mais ce e fut qu'un éclair : rien n'était
changé dans la tente, et tous les objets
étaient à leur place.

Il sortit et appela le baro-i de toutes ses
forcs ; mais rien no lui répondit, sinon
l'écho de sa prop e voix. Il crut voir alors
sur l'herbe des traces semblables à celle,
d'un corps lourd qu'on avait traîné par
terre. Ces traces conduisaient au pied
d'une montagne escarpée. Là, il recult
tout à coup avec un cri d'horreur, tint un
moment son regard frémissint fixé sur
deux cadavres, et tomba évanoui sur le
sol.

Quelques moments après, il revint à lui,
se frotta les yeux, poussa un nouveau cri,
se leva et courut dans une direction oppo-
sée, jusqu'au delà de la tente, où il ren-
contra Crep8 et Donat, qui revenaient de
la chasse. sans aucun gibier.

-O ciel ! que peut-il être arrivé t
Voyez, voyez, du sang aux pointes du ro-
cher ; ils sont tombés d'en haut ! O mal-
heureux! tous leurs mebbres sont bri-
sés...

-La nalédi-tion de Dieu pèse sur ce
lieu, s'écria Jean Crepe avec colère. Fuy-
ons, l'or nous dévorera. Hâtons-nous ; je
ne veux pas mourir ici 1 Toi, Victor, tu ne
peux pas rester près de ces cadavres. Re-
tourne auprès du feu, fais cuire l'oiseau.
Obéis-moi Nous enterrerons en toute hâte
lee ca lavres ; alors, nous quitterons une
terre maudite où la famine nous menace.
Va, te dis-je.

Victor obéit machinalement. Creps et
Donat creusèrent une tombe au pied des
rochers et la comblèrent d'un peu de terre
et de grandes pierres des roches, pour pro-
téger les restes de leurs malheureux amis
contre les animaux sauvages. Donat lia
un morceau de bois à une branche en forme
de croix, qu'il plaça sur la tombe pour in-
diquer que c'étaient des chrétiens qui re-
posaient sous ce tas de pierres.

Tous deux s'agenouillèrent encore uno
fois, récitèrent une prière, versèrent une
dernière larme et retournèrent à la tente.

Le pigeon rôti fut partagé et dévoré en
un clin d'il. Sur l'ordre de Crepa, on
enleva en toute hâte la toile de la tente et
on apprêta les bagages pour partir.

Lorsqu'il furent prêts et comme ils al-
laient prendre leur6 havre-sacs, Dornat dit
tout à coup:

-Mourir pour mourir ! nous ne sommes
plus certains de revoir jamais une créature
humaine. C'est une chance ; moi j'en aime
mieux deux. Je vais plonger encore une
fois dans le puit I Qui sait si je ne repê-
cherai pas mon château.

-Plus un mot de cela! s'écria Jean
Creps courroucé. Prends ton si.

-Oui, mais, fit remarquer Donat ; j'ai
un moyen: si je plongeais avec la mar-
mite, je pourrais peut-être la remplir de
Pépites...

-Non, non, ne le fais pas, Donat, tu
mettras peut-être ta vie en grand danger!
dit Victor d'une voix suppliante.

-Il y a, pardieu, beaucoup à risquer à
une pareille vie, murmura Donat, les sau-
vages, la taim ou le puits, que sais-je......
Mais, ai vous ne voulez pas, au nom de
Deu, fuyons alors.

Jean Creps, sans écomter la fin de son
discoura, s'était déjà mis en marche et
commençait à gravir les rochers ave Vic-
tor. Il était évident que ce dernier avait'
plus de courage que de forces .ar:quoi-
qu'il luttât contre les difficult4x .. la route,
il s'arrêtait souvent, haletant, - etdibait
épuisé suilàamontagne u' essàya d
grâvir. bot t na . té de lui,
soutenait ou lîtiÏet, et idant ainsi
qu'à ce qn'ils eussent ateint e-nfin le b
supérieur de la vallée-où ils s'arrêtèreo
pcaur reprendre haleiùï

Après avoir promené un inétantses yeux
sur les montagnes, Jean Creps dit:

--Mes amis, avant de nous mettre en
route, nous devons nous choisir une direc-
rection. Retourner aux placers de Yuba
par le désert aride ne me semble pas rai-
sonnable, en supposant que cela soit pos-
sibl. Je crois que nous ferions mieux de
descendre vers la vallée et de nous éloigner
de la sierra Nevada. Peut-être gagnerons.
nous en quatre ou cinq jours la vallée de
Sacramento et rencontrerons - no-s du
monde. Notre sort est effroyable ; mais
conservons le courage et l'espoir jusqu'à la
fin. Tâchons de tuer en chemin quelque
quelque gibier. Si nous n'y réussissons
pas, nous mangerons des plantes; maie
hâtons noua et ne nous soucions pas de la
fatigue l>e quelques heures du hâte ou
de retard peut dépendre notre salut. En
avant donc ! descendlons les montagnies,
autant que possible sun- la lisière dles boi5,
et à la giâce dle Dieu !

Ils commelucèrent leur long et pénible
jvoyage, et marchèrent sans s'arrêter jus
qu'à midi; alors ils résolurent de se repo.-
ser pendant une heure, pour accorder un
peu de repos à Victor, qui était extrême.-
meint fatigué, et en même temps pour chas-
ser dans le bois.

Pendant que Victor restait ptnès des
havre-.aoa, ses deux compagnons péné-

trèrent dans la forêt. Ils virent bien de
loin en loin quelques oiseauxsur les
branches des arbres; mais, soit que leurs
revolvers ne portassent pas assez loin, soit
qu'ils fussent chasseurs maladroits, ils ti-
rèrent sans toucher le but. En outre, au
moindre bruit, tout le gibier s'envolait à
une grande distance.

Ils retournèrent donc près de leur cama-
rade, déçus, désespérés, et dans un morne
silence.

-Pauvre Victor! dit Kwik en soupi-
rant, pour lui c'est encore pis. N'avez-
vous remarqué, monsieur Jean, qu'il n'a
presque pas de force ! Il ne se plaint pas
et il semble très malade.

-En effet, je le vois bien, répondit
Creps. Son état m'efiraye bien plus que
tous les dangers qui nous menacent. Peut-
être n'est-ce que l'émotion dont la mort ai-
reuse de nos amis l'a frappé. Quoiqu'il en
soit, nous ne pouvons r en contre la cruelle
fatalité. Nous devons marcher et toujours
marcher, jusqu'à ce que nous succombions
ou trouvions notre délivrance. Nous re-
poser, c'est accepter la famine.

-Il mourra le premier, sanglota Donat
d'une voix sourde et les larmes aux yeux.
Si nous pouvions lui procurer un peu de
nourriture fortifiante; mais, sans manger,
comment pourra-t-il se soutenir une demi-
journéel Mon Dieu, que faire, si nous ne
trouvons rien ? Victor ne peut pas mourir.
.Dussé-je lui donner mon propre sang à
boire, je veux être mort avant lui ! Et,
s'il ne peut plus marcher, Je le porterai...
Ah ! silence ! silence ! j'ai vu quelque
chose là, sous cette grosse racine : un ani-
mal ! une bête 1

A ces mots, il s'approcha de l'arbre dési-
gné, se pencha et enfonça son bras jus-
qu'au coude dans un trou.

Il poussa un cri ; il grinçait des dents,
et les yeux semblaient lui sortir de tête.

-Que sens-tu? que t'arrive-t-il I de-
manda Creps.

-Cela mord ! Cela gratte ! Aïe 1 aïe ! s'é-
cria Donat.

-Lâche-le !
-Le lâcher! s'écria Donat. Il peut me

dévorer une main, je l'en tirerai encore
avec l'autre. Le lâcher? la vie du pauvre
Victor, peut-être1 Ah ! ah! je le tiens par
le cou, je l'étrangle ! Le voici, voyez ! ,

Et il montra un animal de la grandeur
d'un lapin, avec une forte denture et des
griffes aiguës, qui ressemblait à une fouine
et répendait une od ur très désagréable.
ang coulait en abondance des mains de

Douat ; mais il le secoua, leva l'animal en
l'air et dit:

-Pue tant que tu voudras, mon gars !
dans un quart-d'heure,t'a passeras sous la
rue -du pain ! Il est bien vrai qu'aucun
chien de Natten-Haesdonck n voudrait te
toucher; mais tu as affaire à des estomacs
qui ont perdu leur odorat.

Il donna l'animal à son compagnon et
se dépêcha de couper une charge de bois
avec son couteau cataclan. Arrivé près de
Victor, il lit du feu, pendant que Creps
ôta la peau de l'animal et l'attachait à une
branche.

Donat avait retrouvé toute sa joie. Il
avait l'esprit si mobile que, dans les situa-
tions les plus pénibles, il se mettait à rire
et à plai anter aussitôt que le moindre
rayon de lumière perçait le nuage de sa
tristesse. Il tâchi de relever le courage de
Victor par l'espoir d'un diner appétissant,
fit des plaisanteries, parla de l'heureuse et
chère Belgique comme s'il eut été certain
de la revoir encore.

Bientôt l'animal fut rôti. On le coupa
en morceaux et on se mit à manger. C'é-
tait tré répugnant ; le goût de la chair
était de la même nature que l'odeur qu'il
exhalait lorsqu'on l'avait pris. Malgré leur
grande f-im, ils n'en mangeaient que du
bout des detnts, et Kwik murmurait tout
bas:

-Mau lit pays, tout y est mauvais ! Des
hommes sauvages et des animaux puants.
A ïe ! aïe ! en ce moment, je donnerais
bien une anuée de ma vie pour une as-
siette de soupe au lait battu, épaisse , t
frîiaunde, comme feue ma mère savait en
faire!

• Roozeman montrait peu d'appétit ; ses
amis furent obligés de lui répéter, à plu-
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sieurs reprises, qu'on ne pouvait congerver
ses forces sans nourriture. Sur leurs ins-
tanCes, il mangea presque un tiers de l'a-
nimal. Il était morne et silencieux.; ce.
pendant, il ne se plaignait pas et souriait
même aux efforts de Kwik pour l'égayer
un peu.

Ils reprirent leurs secs et continuèrent
leur route. La contrée où ils se trouvaient
éiait fiès montagneuse, ce qui les forçait
sonvent à gravir des hauteurs considé'
rabl<s. pour ne pas se détourner de leur
direction. Chaque fpis qu'ils arriYaientý
au sommet d'une monfagnie, ils jetaieit les
yeux de tous côtés, dans l'espoir de décou-
vrir une chose consolante on encoura-
geante; mais tout ce que leur regard pon.
vait découvrir était une suite sans fin de.
monta2nes et d' vallées. 1r

Après avoir marché pendant trois ou
quatre heures, Victor commença à traîner
les pieds et à pencher la tête. Quoiqu'il
ne voulut pas le reconnaître, il était réel-
lement à bout de forces.

Ils convinrent de nouveau de se reposer-
et de tenter encore une chasse ; mais, au
moment où ils s'arrêtèrent, Kwix ramassa
un objet à ses pieds et s'écria :

-Des hommes ont pasFé ici. C'est une
flèche que j'ai trouvée. Une flèche singu-
lière, avec un morceau de pierre aiguë au
bout.

-Tu sais ce qe Pardoes nous a dit
c'est une arme : c'est une arme des sau-
vages californiens, répodit Crepe.

-Des sauvages 1 des sauvages 1 gémit
Donat en palissant. Vovez-vous, mes amia,
j'aime mieux mourir de f dim que, de me
laisser arracher la peau de la tête par ces
hommes horribles. Ne restons pas ici .

Venez ! venez! pour l'amour de Dieu ; je
Te4ap M Vpf% it rmt ni 'll

En achevant ces mots, il se coucha dans
la tente à côté de ses camarades qui, suc-
combant à la fatigue, ne semblaient plus
faire attention à ces discours ou étaient
réellement endormis.

Au milieu de la nuit, lPonatifut éveillé
par un soupir plaintif qui ré8n'ha à son
oreille. Il écouta avec anxiété ; c'était de
la bouche de Victor que sortait le bruit
douloureux.

--M. Roozeman, qu'avez.vous 1 Etes-
vous malade 1 demanda-t-il.

-- A boire 1 à boire ! dit Victor. La
#èvre bxûlé mes entrailles ; mais ne fais
pas de bruit, ne trouble pas le repos de
Crepa.

Kwik lui porta-ra gourde à la bouche.
Qnd-le malade se fut abreuvé à longs

'traita, il dit :
-Dors, fmaintenant, bon Donat, mes

soufftances sont soulagées.
-Ciel ! votre'front brûle ! vous frisson.

nez et vous tremblez ! Pauvre Victor ! si
c'é'ait moi, du moins, qui avais la fièvre,
mais vous

-Ce n'est rien, murmura Roozeman,
l'émotion, l'effroi. Sois sans inquiétude,
demain cesera fini. Donne moi la gourde...
Si j'avais besoin de ton aide, je t'appelle-
rais. Dors donc, dors tranquille.

Donat écouta encore longtemps avec des
battements de cœur ; mais, comme Victor
se tenait tranquille et que sa respiration
paraissait naturelle, le Flamand retomba
dans un profond sommeil.

(La suife au prochain numéro.

LA MORT D'ÉTIENNE MARCEL

forrai Di. v iAUL nur mon UUs, s i-je Or, le prévôt des marchands de Paris,

Jan Creps crut aut.i prudent de s'éloi- Etienne Marcel, et ceux de sa suite, sen-r
p d u tant bien qu'ils ne pouvaient par aucune

gner avec toute la he posibdesunbois moyen trouver merci ni remède auprès du
qui pouvait servir d'abri à des sauvages. <lue de Normandie, jugèrent qu'il valaitr
Donat força Roozeman à s'appuîver sur son'.mv
bras ; il le soutint si bien et allégea avec mieux pour eux demeurer edt vie et en

tan deson ls dmelté delaroue, uebonne prospérité que d etre détruits, etttdqu'il était meilleur d'occire que d'être ocson ami, bien qu'épuisé, fit encore, avec cis. Ils traitèrent donc secrètement avecquelques intervalles de repos, une lieue et i. Ils taitèrentgdonroseceètemntec
demie de chemin, avant de les supplier ls Arisq et promiueoyaientle r ovr ieuxlui-même de ne pas avancer plus loin ce mainuit la porte Saint-Antoine et la porte
jour-là. Saint-Honoré; et les Anglais avec les Na-

Ils étaient dans une vallée assez large, varrais devaient venir si bien pourvus
au milieu de laquelle'une rivière avait qju'ils pussent tout passer au fil de l'épé
coulé pendant la saison des pluies. Main- lans Paris, sauf dans les maisons qui por-
tenant, ce cours d'eau ne formait plus taient un signe que l'enneo4i devait con-
qu'un petit ruisseau qu'on pouvait franchir naitre.
d'une enjambée. Aussitôt que la tente fut Cette même nuit où la chose devait ai-
dressée, Crepa et Donat se rendirent dans river, Dieu inspira et réveilla certains
la partie boisée du vallon, pour voir s'il ne bourgeois de Paris qui avaient toujours
leur serait pas possible de prenIre quelqu- été du parti du due'de Normandie, et des
gibier. Après avoir cherché inutilement quels Jean Maillard et Simon son fière
pendant une heure, ils perdirent courage. étaient les chefs. Ils furent informés, à

-Cessons ces tentatives inutiles, lit c qu'on pense, par l'inspiration divine,
Jean Creps. Le repos nous est aussi né- 'gie Paris devait être envahi et détruit.
cessaire que la nourriture ; et, d'ailleurs, Aussitôt ils s'armèrent et firent armer
il commence à fair noir dans le bois ; nous ceux de leur côté, et révélèrent secrète-
ne verrions pns le gibier, si gibier il y a. ment ces nouvelles en divers lieux, afin
Un estomac vide ne nous empêchera pas d'avoir plus de partisans. Ainsi Jean
de dormir pour une fois. Maillard et son frère, bien pourvus d'amis

-C'est à dire qule je mangerais abon- et de compagnons, bien instruits de ce
damment, s'écria Donat. Un ch-val af- qu'ils devaient faire, s'en vinrent un peu
famé mange bien des chardons. J'ai vii avant minuit à la porte Saint-Antoine, et
beaucoup de senevés autour de la tente. y trouvèrent ledit prévôt des marchands,
Je vais me faire une soupe de cela, comme les clefs de la porte à la main.
ma mère faisait pour Biesken, notre vache. Le premier mot que Jean Maillard lui
Cela peut être mauvais et amer comm- du dit fut de l'appeler par son nom : "Etienne,
fiel, j . m'en moque. Notre vache n'en Etienre, que faites.vous ici à cette heure1,"
mourut pas, il est possible que j'en vive. Le prévôt répondit: " Jean, en quoi cela
Essayons ; qui sait, peut être est-ce bon. vous regarde.t-il de le savoir?1 Je suis ici

Il cueillit en toute bâte une brassée de pour prendre garde à la porte et à ceux de
senevés et la mit sur le feu avec de l'eau la ville dont J'ai le gouvernement.--Par
dans la marmite. Dieu, repartit Jean Mai'lard, il n'en va

Lorsqu'il crut que cela avait assez pas ainsi, mais vous n'êtes pas ici à cette
bouilli, il se mit à en manger et invita ses heure pour le bien, et je vous montre, dit-
camarades à suivre son exemple. C'était il à ceux qui étaient avec lui, comment il
dégoûtant. Crep- et Victor n'en prirent tient les clefs de la porte entre ses mains
qu'une bouchée. Donat, au contraire, dé- pour trahir la ville." Le prévôt des inar-
vora toute la verdure bjuillie et se frotta chands s'avança et dit : "Vous mentez!
les mains en riant. -Par Dieu répondit Jean Maillard c'est

-Certes, dit-il, d-s côtelettes de porc
frais avec des jets de chou, c'est meilleur ;
tuais peu importe de quoi un navire est
l"sté, pourvu que le lest pèse assez. J'en-
tends bien mon estomac se plaindre un
peu de ce que je lui vends des pommes
pour des citrons ; mais qu'il en soit con-
etnt ou non, ça y est tout de même I

No. 67
La treuille produit mon dernier;
A son insu mon entier
A jadis porté mon premier.

Par J.-E. C.
No. 68

Je vous le dis, lecteurs, souvent dans mon entier,
Un avocat fait mon premier et mon dernier.

Par B. E. P., Berthier.

No. 69.-LOoOGRIPHE

Je suis un amas (le pierre dure:
En m'Atant le pied-c'est chose sûre -
Je serai un saint fort vénéré
Et du pauvre et du pestiféré.

Par ELz. OUELLET, Hébertville.

No. 70.-Mors CARatS

Mon premier est en usage en Eipagu;
Mon second est dieu mythologique ;
Mon troiEième, instrument de musiqe
Et mon quatriè e couronna Charlemagne.

Par F. E. LEGENDRE, Québec.
N . 71

Disciple du Seigneur,
Dans les mats feu visible,
Ah ! Bien loin de douceur,
Ce qui vous rend s'nsile.

Par V. P., Isle Dupas.

No. 72.-cntoNooRMME

Trouver le millésime de l'année danslaquelle
eut lieu l'événement nuivant :

henrI IV Le granD a été assassIné à parls
Le quatorze Mal de l'année t

DÉLA8sEMENTS ARITIIMÉTTQUEs

No. 73.-Un marchand vent mêler 162 gallons
de boisson qu'il a payée $418 52, d, manière à
ce que chaque galion lui coûte $2a46. Il en a
qui l.1i coûte 90 centins le gallon, d'autre $1.01,
d'autre $1.14, d'autre $2.50, 'l'autre 83.00. et

vos, trattr. qui mente. Et auitôt il allons chaque
vous tratre quimenez."Et usaiotî devra-t-il mélanger pour que sa boisson lii

le frappa, disant à ses gens : " A la mort coûte $2 46'
tous ceux de son côté, car ce sont des
traîtres !" ENAmrNTILLAE

Alors s'éleva entre eux une grande ba-.
taille, et le prévôt des marchands eût bien No. 74.-Quelle ressemblance y a-t.il entre
voulu fuir ; mais il fut tellement pour- I No. 75.-Quelle différence y a-t-il entre un
suivi qu'il ne put, car Jean Maillard le escalier et un juge de paix?1

frappa d'une hache à la tête et l'abattit à
terre, quoique ce fût sqn compère, et ne
partit pas de là qu'il ne fût mort et six de
ceur qui étaient avec li"r; les autres
furent pris et envoyés en prison ; sur
quoi les gens commencèrent à se réveiller
et à s'é .ouvoir dans les rues de Paris.
Alors Jean Maillard et ceux de son parti
s'en allèrent jusqu'à la porte Saint-Honoré,
et ils y trouvèreut des gens de la secte du
prévôt, qu'ils accusèrent de trahison, et
toutes les -excuses qu'ils en firent ne leur
servirent a rien. Il y en eut là plusieurs
de plis et envoyés en diverses prisons.
Ceux qui ne se laissèrent pas prendre
furént tués sans merci. Cette même nuit,
on arrêta dans leurs maisons plus de
soixante personnes, qui furent toutes ac-
cusées de trahison et du crime pour le-
quel le prévôt était mort ; car ceux qui
étaient pris confessèreut tout le complot.

Le lendemain au matin, Jean Maillard
fit assembler la plus grande partie du
peuple de Paris sur le marché des hilles,
et quand ils furent tous venus, il monta
sur un échafaud, et il raconta publique
ment pourquoi il avait tué le 1 révôt des
marchands, en quel forfait il l'avait sur-
pris, et comment la noble cité de Paris
aurait été cette même nuit-là ravagée et
détruite, si Dieu, par sa gâiâe, n'y eût mis
remède en les réveillant et leur inspirant
de reconnaitre la trahison. Quand le
peuple qui était présent ouït ces nou
velles, ils furent tous émerveillés et éba-
his du péril où ils avaient été, et plusieurs
louèrent Dieu à mains jointes de la giâce
qu'il leur avait été faite.

JEUX D'ESPItIT ET DE CONBINAISONS

Nous prions ceux de nos lecteurs qui enver-
ront des solutions, ou toutes autres communi-
cations concernant ce déptrtement, ils a r-.ïser
leurs lettres comme suit "Jeux d'esprit," bu.
reaux de L'OPINIoN PUBLIQUE, Montréal.

No. 66.-citAnAngs
Animal est mon premier,
Elément est mon dernier,
Beau logis est mon entier.

Par V. P., Isle Dupas.

ANAGRAMME

No. 76.-Quelle est la fête de l'année dont le
nom forme cette ainagranmne: Léon.-Par Mlle
ElxA. Cur.Mns, Montréal.

RÉPONSES JUSTES

Mlle Joséphine Groulx, Lachute.: Nos. 39,
42, 43.

Mlle Amaryllis Denault, St.Timothée : Nos.
46 51, 52, 54.

Vile Blanche-Corinne de Lagorgendière, Port.
neuf : Nos. 38, 43, 45.
hlle J. Denault, Saint-Timothée : No.. 47,

8, 49, 55.
Mlle Emilie Létourneau, St.Joseph (Beauce):

NTo. $6. 40, 42, 43, 44, 45, 53, 54.
Mlle Elmire de Lagorgendière, Portneuf : Nos

$6, 42, 44.
Mlle Marie-Louise Grpulx, Lachute: Nos. 36,

39, 40, 42, 43.
Mlle L. Dolbec, Québee : Nos. 36, 40, 42, 43,

53.
Mlle Amélie Denault, St-Tinothée : Nos. 43,

44, 45.
F. E. Legendre, Québec : No 53.
V. P., Isle Dupas: Nos. 46, 49, 54.
le. Enoch Lepage, Québec.-Nos. 46, 47, 48,

49, 53, 54. 55.
L. A. Létourneani, St-Joseph (Beauce) : Nos.

36, 38, 40, 41, 42, 43, 45, 53, 54, 55.
B. E. P., Berthier (en haut) : Nos. 46, 46,

49. 54.
E. T. Gousse, St-Joseph (Beauce) : Nos. 36,

$8, 39, 40, 42, 43, 44.
E. L., Trois-Rivières : Tous.

SOLUTIONS
No. 46. La-Laflèche-Flèche ; No. 47. Son-

Loi.Loison ; No. 48. Sou-brette ; No. 49.
Ligne. Digne. Souvent. Instrument. Reptile.
[mbécile : No. 5. Le 25 juillet 1618 ; No. 51.
.e Révd Père Dolheau; No. 52. Il retourna en
France ; No. 53. Fange-ange ; No. 54.

B A N C

NO I R
C URÉ

No. 55. 20 lhs à $0.40 = 8.00
20 lhe à 0.80 - 16.00
20 lbs à 090 18 00
60 lbs à 1.10 66 00
40 lbs à 1.30 5200

160 lbs x $1.00 $160 00

LA FAI L

Dans une famille, tous ont en vue l'a-
vantage de tous, parce que toila s'aiment,
et que tous ont p.irt au bien commun. Il
n'e-t pas un de ses membres qui n'y con-
tribue d'une manière diverse, selon sa
force, son intelligence et ses Aptitudes par-
ticulières. L'un fait ceci, l'autre fait cela ;
mais 1action de chacun profite à tous,
qu'on ait peu n beaucoup, on partage en
frères : nulles distinctions autour du foyer
domestique ; on n'y voit pas la faim à côté
de l'abondance.

La Coupe que Dieu remplit de ses dons
passe de main en main, et le petit enfant,
qui ne peut plus ou ne peut pas encore
supporter la fatigue, et celui qui revient
des champs le front couvert de sueur, y
trempent également leurs'lèvres. Leurs
joies et leurs souffrances sont communes.
Si l'un est infirme, si l'un'est malade, s'il
devient avec l'âge incapable de travailler,
les autres le nourrissent et le arineot, de
sorte qu'en aucun temps il n'est aban-
donné. Père, mère, enfants, frères, sours,
quoi de plus saint, de plus doux que ces
noms I

Qui ne fait rien a toujours bien le
temps ; qui travaille n'en a jamais assz.

Dans les Etats du Sud de l'Union amé-
ricaine, le recensement constate qlue la po-
pulation noire augmente plus rapidement
que la blanche.

On dit que M. Vanderbilt a un revenu
annuel de $l,000,000, M. Jay Giould, de
*5,000,000'-et M. . Rusell Sage, de $4,-
000,000, tous les trois de New-York.

Tous ceux qui ont occasion d'écrire
aux sénateurs ou aut députés pendant la
session du parlement fé léral, à Ottawva
<non ailleurs), n'ont pas besoin d'affran-
chir leurs lettres. Il suffit qu'ils mettent
sur l'adresse la souscription " Sénateur
ou1" M. P>." suivant le cas.

1 

1
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APIAI UI A
PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

CHAPITÈIE Xl

TEMPÊTE

Peidant la semaine qui suivit cet événement,
du 14 février au 21, aucun incident ne se pro-
duisit à bomd. Le vent du nord-ouest fraîchis-
sait peu à peu, et le Pilgrirn filait rapidement,
à raion de cent soixante milles en moyenne
par vingt-quatre heures. C'était à peu piès
tout ce qn'on 1 ouvait demander à un bâtiment
de cette dimension.

Le brick-geëlette, dans la pensée de Dick
Sand, devait donc se rapprochor des parages
plus fréquentés par les longs-courriers, qui
cherchent à passer d'un hémisphère à l'autre.
Le novice espérait touiours rencontrer un de ces
bâtiniente, et il avait la formelle intention, soit
d'y transborder ses passagers, soit de lui em-
prunter quelques matelots de renfort et peut-
etre un officier. Mais, bien que la surveillance
fût active, aucun navire ne put être signalé, et
la mer était toujours déserte.

Cela ne laissait pas d'étonner quelque peu
Dick Sand. Il avait traversé plusieurs fois cette
partie du Pacifique pendant ses trois campagnes
de pêche aux niers australes. Or, par la lati-
tude et la longitude où le mettait son estime, il
était rare qu'il ne se montrât pas quelque bâti-
ment anglais ou américain, remoutant du cap
Hori v-rs l'équateur, ou redescendant vers l'ex-
t -ême pointe de l'Amérique du Sud.

Mais ce qie Dick Sand ignorait, ce qu'il ne
pouvait meme reconnaître, c'est que le Pilgrîm
était déjà plus haut en latitude, c'est-à-dire plus
au sud qu'il ne le supposait.

Cela tenait à deux raisons:
La Première, c'est que les courants de ces pa.

rages, dont le novice ne pouvait qu'imparfaite-
ment estimer la vitesse, avaient contribué, sans
qu'il lui fût posible de s'en rendre compte, à
rejeter le navire hors de sa route.

La seconde, c'est que la boussole, faussée par
la main coupable de Negoro, ne donnait plus
que des relènt ments inexacts,-relèvements que.
depuis la perte du second compas, Dick Sand
ne pouvait contrôler. De telle sorte que, croyant
et devant croire qu'il faisait I est, en réalité il
faisait le sud-est ! La boussole, elle était tou-
jours sous ses yeux. Le loch, on le jetait ré-
gulièrenuent. Ses deux instruments lui permet-
taient, dans ute certaine mesure, de diriger le
Pilgrim et d'estimer le nombre de milles par-
courus. Mais était-ce donc suffisant ?

Cependtlant, LE NOVICE lRASsUHAIT TOUJOURS,
ET DE SON MiEUX, JuRs. WELDON, que les inci-
demta de cette traversée devaient parfois in-
quiéter.

-Nous arriverons, nons arriverons ! répétait-
il. Nous atteindrons la côte américaine, ici on
là, peu importe, en somme, mais nous ne pou-
vons man quer d'y atterrir !

-Je tu'en doute pas, Dick.
-Evidennelit, mistress Weldon, j'aurais le

coer plus traiinuille, si vous n'étiez pas à bord,
ai nous î'laviotis à tépondre que de nous, mais...

-Mais si je ni'etais pas à bord, répondit Mrs.
Webulou, si consin Benedict, Jack, Nan et moi,
naviois pas pris passage sur le Pilgrim, et si,
4l autre partt, Tot <t ses compagnons n'avaient
pas été recteillis en mer, Dick, il n'y aurait
Plus qlue deux homimues ici, toi et Negoro !....
Que serais-ti devein, seul avec ce méchant
homme, dans lequel tu ne peux avoir con.
6)net'? Oumi, m[on, «nfant, que serais-tu deve-
nul1

-J'aurais commenticé, répondit résolûm ent
Dick Sand, par mettre Negoro hors d'état de
nuite.

-Et tu aurais manoeuvré seul t
-- Oui.... seul.....avec l'aide de Dieu 1
La fermeté de ces Paroles était bien faite pour

donner espoir à Mrs. Weldon. Et pourtant, en
regarlaut son petit Jack, bien des fois elle se
sentait inquiète ! Si la femme ne voulait rien
laisser voir de ce qu'éprouvait la mère, elle ne
parvenait Pas toujours à empêcher quelque se-
ciète angoisse de lui serrer le cœur!

Cependant, si le jeune novice n'était pas as-
sez avancé dans ses étude hydrographiques
pour faite son point, ilpossédait un véritable
flair de marin, lorsqu'il s'agissait di " sentir le
temps." L'apparence du ciel, d'une Part, le
l'autre, les iadications du baromètre, lui per-
uettaient de se mettre sur ses gardes. Le capi-
taine Hull, bon météorologiste, lui avait appris
a consiltîr cet instrument, dont les pronostics
sont remarquablement sûrs.

Voici, en peu de mots, ce que contiennent les
notices relatives à l'observation du baromètre :'

l0 L.orrque, après une assez longue durée de
beau tempy, -le baronmètre commence à baisser
d'une mamtière brusque et continue, la pluie sur-
viendtra certainenment ;mais, ai le beau temîps a
eu une lonigue durée, le mercure peut baisser
deux ou trois jours dans le tube barométrique
avant qu'on apercoive aucun changemenut dams
l'état de l'atmosphère. Alors, plus il s'écoule
de temps entre la chute du mercure et l'arrivée.

de la pluie, plus longue sera la durée du temps
pluvieux.

20 Si, au contraire, pendant un temps plu-
vieux qui a déjà eu une longue durée, le baro-
mètre commence à s'élever lentement et régu.
lièrement, très certainement le beau temps vien-
ira, et il durera d'autant plus qu'il seseraécoulé

un plus long intervalle entre son arrivée et le
commencement de la hausse du baromètre.

3o Dans les deux cas qui précèdent, si le chan-
genient de temps suit immédiatement le mouve-
ment de la colonne barométrique, ce change-
ment ne durera que très peu.

4o Si le baromètre monte avec lenteur et
d'une façon cont inue pendant deux ou trois
jours ou même davantage, il annonce le beau
tumps, quand bien même la pluie ne cesserait
pas pendant ces trois jours, et vice versa ; mais,
si le haroimètre hausse deux jours'ou plus pendant
la pluie, puis, le beau temps étant survenu, qu'il
recommence à baisser, le beau temps durera très.
peu, et vice versa.

5o Dans le printempts et dans l'automme,
une chute brusque du baromètre présage du vent.
Dans l'été, si le temps est trè-chaud, elle an-
nonce un orage. Dans l'hiver, après une gelée
de quelque durée, un rapide abaissement de la
colonne barométrique annonce un changement
de vent, accompagné de dégel et de pluie ; mais
une hausse qui survient pendant une gelée
ayant déjà dii.é un certain temps. pronostique
de la neige.

5o Les oscillations rapides du baromètre ne
doivent jamais être interprktées comme présa.
geant un tt mps sec ou pinvieux de quelque du-
rée. Ces indicuions sont données exclusive-
ment par la hauss. ou par la b tisse, qui s'opère
d'une manière lente et continue.

7 Verla fin de l'automne, si, après un temps
pluvieux et venteux proloigé, le baromètre
vient à s'élever, cette hausse annonce le passage
du vent au nord et l'approche de la gelée.

Telles sont les conséquences générales à tirer
des indications de ce precieux instrument.

C'est là ce que savait parfaitement bien Dick
Sand, ce qu'il avait conistaté lui-même en di
verses circunîstances de sa vie de marin, ce qui
le r-tlait très-apte à se mettre en garde contre
toute éventuailité.

Or, préciément, vers le 20 février, les oscil-
lations de la colonne b iroumétrique commen-
cèrent à prétccup-r le jeune novice, qui les re-
:evalit plusieurs iois par jour ai ec beaucoup île
soin. En effet, le baromètre se mit à baiss-r
d'une matière lente et continue, ce qui présa-
geait de la pluie ; nis cette pluie ayant tardé
I tomber, Dick 8 mid "n conclut que le tnauvais
temps durerait. C'est ce qui devait arriver.

Mais la pluie, c'était le vent, et en effet, à
cette date, la brise fraîchit assez pour que l'air
se déplaçât avec une vitesse de soixante pieds à
la seconde, soit trente et un milles à l'heure.

Dick Saud dut prendre alors quelques précau-
tions pour ne pas compromettre la mâture et la
voilure du Pilqrim.

Il avait déjà fait serrer le cacatois, la flèche et
le clin.foc, et il résolut d'en faire autant du
perroquet, puis de prendre deux ris dans le hu-
nier.

Cette dernière opération devait présenter cer-
taines difficultés, avec un équipage peu expéri.
mienté encore. Il n'y avait pas à hésiter, ce.
pendant, et personne n'hésita.

Dick Sand, accompagné de Bat et d'Austin,
monta dans le g-réuient du mât de misaine et
parvint, non san- peinte, à serrer le perroquet.
Avec un temps moins mnen-içant, il aurait laissé
les deux vergnus tsur le mât ; mais, prévoyant
qu'il serait probaleument obligé de caler ce mât,
et peut-etre mtîêmeiý de le dépasser. il dégréa les
deux vergues tt i-s envoya sur le pont. On
coimprend. en effet, <ue lorsque le vent devient
trop fort, il fauit mnon-seulement diminuer la
voilure, mais aussi la mâture. C'est un grand
soulagu-ment pour le navire, qui, moins hargé
dans le haut, n'et plus aussi fatigué pbar- les
coups do roulis et de tang ige.

Ce premier travail accompli,-et il demanda
deux heures, -Dick Sand et ses compagiomîs
s'occupèrent de rédaire la surface du hunier en
prenant deux ris. Le Pilqrim ne portait pas,
conmme la plupart des bâtiments modernes, sur
un hunier double, ce qui facilite la manouvre.
Il fallut don' operer comme autrefoi-, c'est-à-
dire courir sur l marchepieds. ramener à soi
une voile battue par le vent et l'amn-rrer solide-
ment avec ses garcett,-s. Ce- fut difficile, long,
périlleux ; mais enfinu, le hunier diminué donna
moins de prisi- ai veut, et le brick-goëlette fut
notablem1nt souiligé.

Dick Sanidl redescenudit avec Bat et Austin. Le
Pilgrim se îouva alorS dans les conditions dle
navigabilité exigées piar cet état de l'atmîosphère
auquel on at <lutné lu qualification de "' grand
frais."

Pendant les trois jours qui suivirent, 2u, 21
et 22 février, la force et la direction du vent ne
se modifièrent pas sensiblement. Toutefois, le
mercure continuait à baisser dans le tube baro-

métrique, et, dans cette dernière journée, le no-
vice nota qu'il se tenait continuellement ait-
dessous de vingt-huit pouces sept dixièmes.

Nulle apparence, d'ailleurs, que le baromètre
se relevât avant quelque temps. L'aspect du
ciel était mauvais et extiêment venteux. En
outre, des brumes épsisses le couvraient cons-
tammîent. Leur couche était même si profonde
qu'on n'apercevait plus le soleil, et qu'il eût été
difficile de préciser l'endroit de son coucher et
de son lever.

Dick Sand commença à s'inquiéter. Il ne
quittait plus le pont. Il dormait à peine. Ce-
pendant, son énergie morale lui permettait de
rtfouler ses angoisses au plus profond de son
cœur.

Le lendemain, 23 février, la brise parut mol-
lir un peu dans la matinée, mais Dick Sand ne
s'y fia pas. Il eut raison, car dans l'après-midi
le vent refraichit et la mer devint plus dure.

Versquatre heures, Negoro, qu'on voyait rare-
ment, quitta le poste et monta sur le gaillard
d'avant. Dingo dormait dans quelque coin, sans
doute, car il n'aboya pas comme à l'ordinaire.

NEGOIRO, TOUJOURS sILENCIEUX, resta pen-
dant une demi-heure à observer l'horizon.

De longues lames se succédaient, sans encore
s'entre-choquer. Toutefois, elles étaient plus
hautes que la force du vent ne le comportait. Oit
devait en conclure qu'il y avait de grands mari-
vais temps dans l'ouest, à une distance assez rap-
prochée î,eut-être, et qu'ils ne tarderaient pas à
atteindre ces parages.

Negoro regarda cette vaste étendue de mer,
qui était profondément troublée autour du Pil-
grim. Puis, ses yeux, toujours froids et secs, se
dirigèrent vers le ciel.

L'aspect du ciel était inquiétant. Les vapeurs
se déplaçaient avec des vitesses très différentes.
Les nuages de la zone supérieure couraient plus
rapidement que ceux les basses counhes de l'at-
mosphère. Il fallait donc prévoir le cas, assez
prochain, ou ces lourdes masses s'abaiss-raient
et pourraient changer en tempête, peut-être en
ouragan, ce qui n'était encore qu'une brise à
l'état de grand frais, c'est-à-dire un déplace-
ment de l'air à raison de quarante trois milles à
l'heure.

Soit que Negoro ne fût pas homme à s'effrayer,
soit qu'il ne comprit rien aux menaces du temps,
il ne parut pas être impressionné. Cependant,
un mauvais sourire parut sur ses lèvres. Ou eût
dit, en fin de c mpte, que cet état de choses était
plutôt fait pour lui plaire que pour lui déplaire.
Ui instant, il inonta sur le beaupré et rampa
jusqu'aux hures, afia d'étenl-e la portée de son
regard, comme s'il eût cherché quelque indice
à l'horizon. Puis, il redescendit, et tranqtile-
iment, sans avoir prononcé un seul mot, sans
avoir fait un geste, il reggna le poste de l'é-
quipage.

Cependant, au milieu de toutes ees redou-
tables conjectures, il existait une cireonstan-e
heureuse, dont chicun levait tenir compte à
bord ; c'est que ce vent, si violent qu'il fût o i
dût devenir, était favorable, et que le Pilgrim
semblait rallier rapid-ment la côte amé icaine
Si mêmie le temps ne tournait p s à la tempête,
cette navigatiot continuerait à se faire sans
grand danger, et les véritables périls ne surgi-
raient que lorsqut'il s'agiait d'atterrir sur un
point mal déterminé du littoral.

C'est bien ce que se demandait déjà Di-k
Sand. Une fois qu'il aurait connaissance de la
terre, comment mineuvr-rait-il, s'il ne rencon-
trait pas quelque pilote, quelque pratique de la
côte ? Au cas où le mauvais temps l'obligerait à
chercher un port de refuge, que fer-it-il, puisque
ce littoral lui était absolument inconnu T S ns
doute, il n'avait pas encore à se préoccuper de
cette éventuli;é. Cepend int, l'heure venu-,
il y aurait lieu de prendre une détermination.
Eh bien ! Dick Sand la prendrait.

Pendant les treize jours qui s'écoulèrent du
24 février au 9 mars, l'état ie l'atmosphère ne
se modifia pas d'une façou sensible. La ciel était
toujours chargé de lourdes bruutes. Durant quel-
ques heures, le vent diminuait, puis il se repre-
nait à souffler avec la même force. Deux ou
trois fois, le baromètre remonta, mais son oscil-
lation, comprenant une douzaine de lignes, était
trop brusrue pour annoncer nu changement de
temps et un retour à des vents pus maniables.
D'ailleurs, la colonne barométrique rebaissait
presque aussitôt, et rie ne pouvait faire espérer
la fin de ce mauvais temps dans un délfi rap-
proché.

De gros orages éclatèrent aussi, qui inquiè-
tèrent Dick Sand. Deux ou trois fois la fou-Ire
frappa l-s lames à quiîeltque-s encâblures du navire
seulement. Puis, ia pluie tomba à torren's. et
il se fit de ces tourbillons de vap ur à demi con.-
d-nsés qui entourèrent le Pilgriei d'un épais
brouillard.

Pendatnt des heures entières, l'homme de vi-
gie n'avait plus aucune vue, et l'on mnarchait à
l'aventure.

Bien que le bâtiment, quoique fortement ap-
puyé sur les lames, fût horriblemnent secoué,
Mrs. Welden, heureusement, supportait ce rou-
lis et ce tanaggesamns en être in-ommno lée. Matis
son petit garçon fut très éprouvé, et elle dut lui
donner totus ses soins.

Quand au cousin Bénédict, il n'était pas plus
mualade que les blattes américaines, dont il fai-
sait sa société, et il passait son temps a étudier,
comume s'il eût été tranquxillemnact installé dans
son cabinet de San-Francisco.

Très heureusemnent aussi, Tom et ses compa-
gnons se trouvèrent peu sensibles au mal de
mer, et ils purenut continuer à venir en aide au
jeune novice,--absolumenît habitué, lui, à tous
ces mouvements désordonnés d'un navire qui
fuit devant le temps.

Le Pilgim courait rapidement sous cette voi-

lure réduite, et déjà Dick Sand prévoyait qu'il
faudrait la réduire encore. Mais il voulait tenir
bon, tant qu'il serait possible de le faire sans
danger. Suivant son estime, la côte ne devait
plus être éloignée. On veillait donc avec soin.
Toutefois, le novice ne pouvait guère se fier aux
yeux de ses compagnons pour découvrir les pre-
miers indices de la terre. En effet, quelque
bonne vite qu'il ait, celui qui n'est pas habitué à
in terreger les hoizons de nier est inhabile à dé-
mêler les premiers contours d'une côte, surtout
au milieu des brunies. Aussi, Dick Sand dut il
veiller lui-même, et souvent montait-il jusque
dans les barres, pour mieux voir. nais rien
n'apparaissait encore du littoral anr.ricain.

Ceci l'étonnait. et Mrs. Weldon, à quelques
mots qui lui échappèrent, comprit cet étonne-
ment.

C'était le 9 mars. Le novice se te. -it à l'a-
vant, tantôt observant la mer et le c. ', 'antôt
regardant la mâture dt Pilgrim qui commençait
à fatiguer sous la force du vent.

-Tu ne vois rien encore, Dick?1 demanda-t-
elle, à un moment où il venait d'abandonner la
longue-vue.

-Rien, mistress Weldon, rien, répondit le no-
vice, et, cependant, l'horizon semble se dégager
un peu sous ce vent violent qui va fraîchir en-
core.

-Et, suivant toi, Dick, la côte an'éricaine ne
doit pas être éloignée, maintenant?1

-Elle ne peut l'être mistress Weldon, et si
quelque chose m'étonne, c'est de ne pas en avoir
déià conaissance 1

-Cependant, reprit Mrs. Weldon, le navire
a toujours fait bonne route.

-- Toujours, depuis que le vent s'est établi
dans le nord-ouest, répondit Dick Sand, c'est à-
dire depuis le jour où nous avons perdu notre
malheureux capitaine et son équipage! C'était
le 10 février. Nous sommes au 9 mars. Il y a
done de cela vint sept jours !

-Mais, à cette époque, à quelle distance
étions-nous alors de la côte ? demanda Mrs. Wel-
don.

-A quatre mille cinq cents milles environ,
mistress Weldon. S'il est des choses sur les-
qîuellea j'ai plus d'un doute, ce chiffre, du moins,
je puis le garantir à vingt milles près.

-Et quelle a été la vitesse du navire ?
-En moyenne, cent quatre-vingts milles par

jour, depuis que le vent a fraîchi, répondit le
novice. Aussi, je suis surpris de ne pas être en
vue de la terre ! Et ce qui est plus extraordi-
naire encore, c'est que nous ne rencontrons pas
même un seuil des bâtimnts qui fréquentent or-
dinairement ces parages!

--N'as-tu pu te tronper, Dick, reprit Mrs.
Wellon, en estimant la vitesse du Pigrim 1

-Non, mistress Weldon. Sur ce point-jà, jen'ai pu nme tromper. Le loch a été jeté toutes
les demi-heures, et j'ai relevé très exactement
ses indications -Tenez, je vais le faire jeter à
nouveau, et vous verrez que nous narchons en
ce moment à raison de dix milles à l'heure, ce
q1ii nous donnerait plus de deux cents milles par
jour !

Dick Satn appel i Totm et lui donna l'ordre de
jeter le loch,-opération à laquelle le vieux noir
était mainten tnt fort habitué.

Le loch, solidement aîmarré à l'extrémité de
la ligne, fut apporté et jeté dehors.

Vngt.cinq brasses étaient à peine déroulées,
lorue la ligue mollit subitement entre les mains
de Ttm.

-Ah 1 M. Dick, s'écria-t-il,
-Eh bien, Toint
-- ligte a cassé
-Cassé! s'écria Dick Sand ! Et le loch est

perdu !
Le vieux Tom montra le bout de la ligne qui

ét dt resté dans s main.
Il n'était qie trop vrai. Ce n'était point l'a-

mîarrage lui avait man-1 ué. Li ligne s'était rom-
pias pur son mailiet. Et. cependant, cette ligne,
c'etait du filin de preniier brin. Il fallait donc
que les torons, au point de rupture, eussent été
singulièrenment usés! Ils l'étaient, en effet, et
c est ce que put constater Dick Sand, lorsqu'il
eut le bout de la ligne entre les mains ! Mais l'a-
vaient-ils été par l'usag-, c'est ce que le novice,
deventu défitnt, se demtîanda.

Quoi qu'il en soit, le loch était maintenant per-
du et Dick Sand n'avait plus aucun moyen d'é-
valuer exactement la vitesse de son navire. Pour
toi instrument, il ne possédait plus qu'une
boussole, et il ne savait pas que ses indications
ét-iient fausses'!

Mrs. We1lon le vit si attristé de cet accident,
qu'elle ne voulut ias insister, et, le cœur gros,
elle se retira dans sa cabine.

Mais si la vitesse du Pilgrim et, par suite, le
chemin paircouru ne pouvaient plus être estimés,
il l'ut facile dle constater que le sillage du na-
vire ne' diminuait pas.

En effet, le lendemain 7 févriet, le baromètre
tombha a vinîgt.huîit pouces deux dixièmes (1>.
C'était l'annonce d'un de ces coups de vent qui
font jusquî'à soixante milles à l'heure.

Il dlevint uîrgenît de modifier encore une fois
l'état dle la voilure, afin de ne pas compromettre
la séeimiité dli b'âtitnent.

Dic-k S and résolut d'amener son mât de perro-
qu-t et sni mât de flèche, et de serrer ses basses
voiles, ain de ne plus naviguer que sous son
petit f-uc et so:î hunier au bas ris.

Il appîeia Tom et ses cotmpagnons pour l'aider
dans cett~ opér-atiot difficile, qui,~ malheureuse-
nment, mie pouvait s'exécuter avec rapidité.

Et cependîantt, le tenmps pressait, car la tem-
pête se déchaînait déjà avec violence.

Dit-k Sand, Austin, Actéon et Bat montèrant
dans la mâture, pendant que Tout restait aungoua-

1> 71 muulm#tre.
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vernail, et Hercule sur le pont, afin de mollir
les drisses aussitôt qu'an lui comnnlerait.

Après de nombreux efforts, le mât le flèche
et le mât de perroquet furent dép issés, non sans
que ces braves gens eussent risqué cent fois
d'être précpités à la mer, tant les coups de roulis
secouaient la mâture. Puis, le hunier ayant été
diminué et la misaine, la brick-goéltte ne porta
plus que le petit foc et le hunier au bas ris.

Bien que sa voilure fût alors extrêmement ré-
dui:e, le Pilgirm n'en continua pas moins de
2reher avec une vitesse excessive.

12, le temps prit encore une plus mauvaise
apparence. Ce jour-là, dès l'aube, Dck Sand
ne vit pas sans effroi le baromètre tomber à
vingt-sept pouces neuf dixièmes.

C'était une véritable tempête qui se déclarait,
et telle que le Pilgrim ne pouvait porter même
le peu de toile qui lui restait.

Dick Sand, voyant que son hunier allait être
déchiré, donna l'ordre de le serrer.

Mais ce fut en vain. UNE RAFALE PLUS VIO-
LENTE s'ABATTIT EN CE MOMENT sur le navire
et arracha la voile. Austin, qui se trouvait sur
la vergue du petit huuiier, fut frappé par l'ècoute
bâbord. Blessé, mais assez légèrement, il put
redescendre sur le pont.

Dick Sand, extrêmement inquiet, n'avait plus
qu'une pensée : c'est que le navire, pou-sé avec
une telle furie, allait se briser d'un instant à
l'autre, car, suivant sona estime, les écueils du
littoral ne pouvaient être éloignés. Il retourna
donc sur l'avant, mais il ne vit rien qui eut
l'apparcnce d'une terre et revint au gouvernail.

Un instant après, Negoro monta sur le poit.
Là, soudain, comme m tigré lui, son bras se ten-
dit vers un point de l'horizon. On eût dit qu'il
reconnaissait quelque haute terre dans les
brumes 1....

Encore une fois, il sourit méchamment, et,
sans rien dire de ce qu'il avait pu voir, il revint
à son poste.

CHAPITRE XII

A L'HORIZON

Negoro, qui paraissait rarenient sur cette partie1
du pont, s'approcha et sembla mâ'ne vouloir liert
conversation avec eux ; mais Trum et son fils nes
lui répon lirent pas.É

Tont d'un coup, dans un violent coup de rou-c
lis, Negoro tomba, et il aurait éte so( doute
jeté à la mer, s'il ne se fût retenu à l'ha bitncle.

Tomt poussa un cri, craignant que la b n .-ole
n'eût été cassée.

Dick Sand, dans un instant d'insomnie, en-
tendit ce cri, se précipitant hors -u poste, il ac-
courut sur l'arrière.

N.goro s'était déjà relevé, mais il tenait dans
sa main le morceau de fer qu'il venait d'ôter de1
dessous l'habitacle, et il le fit dispiraître avanti
que Dick Sand ne l'eût anerçu.1

Negoro avait-il donc intérêt à ce que l'aiguille
aimantée reprit s i direction vraie i Oui, car ces1
vents dut sud-ouest le servaient maintennt

-Qu'y a-t-il i demanda le novice.
-C'est ce cuisinier de malheur qui vient de

tomber sur la boussole ! répondit Tom.
A ces mots, Dick Sand, inquiet au plus haut

point, se pencha sur l'habitacle.... Il était en
bon é.at, et le compas, éclairé par les lampes,
reposait toujours sur ses deux cercles concen-
triques.

Le cœur du jeune novice se desserra. Le bris
de l'unique boussole du bord eût été un mal-
heur irréparable.

Mais ce que Dick Sand n'avait pu observer,
c'est que, depuis l'enlèvement du morceau de
ter, l'aiguille avait reprit sa position normale et
indiquait exactement le nord magnétique, tel
qu'il devait être sous ce méridie i.

Toutefois, si l'on ne pouvait rendre Negoro
responsable d'une chute lui semblait être invo-
lontaire, Dick Sand avait raison de s'étonner
qu'il fût, à cette heure, à l'arrière du bâtiment.

-Que faites-vous là I lui demlanda-t-il.
-Ce qui me plaît, répondit N-goro.
-Vous dites-!.... s'écria Dick Sand, qui ne

put retenir un mouvement de colère.
-Je dis, répondit le maître-coq, qu'il n'y a

pas de règlement qui détende de se promener
sur l'arrière !

-Eh bien, ce règlement, je le fais, répondit
Dick Sand, et je vous interdis, à vous, de venir

A cette date, la tempête prit sa forme la plus à l'arrière ! --

terrible, celle de l'ouragan. ie vent avait halé -Vraiment! répondit Negoro
le sud-ouest. L'air se déplaçait avec une vitesse Cet homme, si maître de lui, fit alors un
de quatre-vingt dix milles à l'heure. geste de menace.

C'était bien un ouragan, en effet, un de ces LE NOVICE TIRA Di SA POCHE UN REVOLVEV,
coups de vent terribles, qui jettent à la côte tous et le dirigeant sur le imaitre-coq:
les navires d'une rade, et auxquels, même à -Negoro, dit-il, sachez bien que ce revolver
à terre, les constructions les plus solides ne ne nie quitte pas, et qu'au premier acte d'insu-
peuvent résister. Tel fut celui qui, le 25juillet bordination, je vous casserai la tête!
1825, dévasta la Guadeloupe. Lorsque de lourds En ce moment, Negoro se sentit irrésistible.
canons de vingt quatre sont enlevés de leurs af- ment courbl jusqu'au pont.
fûts, que l'on songe à ce que peut devenir un C'était H-rcule, qui venait simplement de
bâtiment qui n'a d'autre point d'appui qu'une poser sa lourde main sur son épaule.
mer démontée ! Et cependant, c'est à sa mobi- -Capt. Sand, dit le géant, voulez-vous que
lité Iule qu'il peut devoir son salut ! ! cède je jette ce coquin par-dessus le bord Çt régalera
aux poussées du vent, et, pourvu qu'il soit soli- les poissons, qui ne sont pas difficiles 1
dement construit, il est en état de braver les plus -Pas encore, répondit Dick S.-ndl.
violents coupe de nier. C'était le cas du Pdgrim. Negoro se releva, dès que la main du noir ne

Quelques minutes après que le hunier eût été pesa plus sur lui. Mais, en passant devant Her-
mis en pièces, le petit foc fut emporté à son cule :
tour. Dick Sand dut alors renoncer à établir -Nêgre maudit, murmura-t-il, tu me le paye-
mê-:îe un tourmentin, petite voile de forte toile, ras !
qui aurait rendu le navire plus facile à gouver- Cependant, le vent venait de changer, ou du
Mer. moins il semblait avoir sauté de quarante-cinq

Le Pilgrim courait donc à sec de toile, mais le degrés. Et pourtant, chose singulière, qni frap-
vent avait pris sur sa coque, sa mâture, son pa le novice, rien dans l'état de la mer n'indi-
gréement, et il n'en fallait pas plus pour lui im- quaitce changement. Le navire avait toujours
primer encore unîe excessive rapidié. Quelque. le même cap, mais le vent et les lames, au lieu
fois même, il semblait émerger des flots, et c'é- de le prendre directement par l'arrière, le flap-
tait à croire qu'il les effleurait à peine. paient maintenant par la hanche de bâbord,-

Dans ces conditious, le roulis du navire, bal- situation assez dangereuse, qui expose un bâti.
lotté sur les énormes lames que soulevait la tem- ment à recevoir de nauvais couups de mer. Arussi
pête, était effrayant. l y avait à craindre de Dick Sand fut-il obligé de laisser porter de
recevoir quelque monsteneux coup de mer par quatre quarts pour continuer à fuir devant la
l'arrière. Ces montagnes d'eau couraient plus tempête.
vite que le brick-goëlette et menaçait de le frap- Mais, d'autre part, son attention était éveil-
per en poupe, s'il ne s'élevait pas assez vite. lée plus que jamais. Il se demandait s'il n'y
C'est là un extrême danger pour tout navire qui avait pas quelque rapport entre la chute de Nego-
fuit devant la tempête. ro et le bris du premier compas. Qu'était venu

Mais que laire pour parer à cette éventualité?t faire là le maître-coq I Est-ce qu'il avait un in-
On ne pouvait imprimer au Pilgrim une vitesse térêt quelconque à ce que la seconde boussole
plus considérable, puisqu'il n'aurait pas con- fût aussi mise hors de service I Quel aurait pu
servé le moindre s mreeau de toile. Il fallait donc être cet intéîêt ? Cela ne s'expliquait en aucune
essayer de le nintenir autant que possible au façon. Negoro ne devait-il pas désirer, comme
moyen du gouvernail, dont l'action était sou- tous le désiraient, d'accoster le plus tôt possible
vent impuissante. la cote américainet

Dick Sand ne quittait plus la barre. Il s'é. Lorsque Dick Sand parla de cet incident à
tait amarré au milieu du corps, afin de ne pas Mrs. Weldon, celle-ci, bien qu'elle partageât sa
6tre emporté par quelque coup de mer. Tom et méfiance dans une certaine mesure, ne put trou-
Bat, attachés aussi, se tenaient prêts à lui venir ver de motif plausible à ce qui aurait été une
en aide. Hercule et Actéon, cramponnés aux criminelle préméditation de la pait du maître-
bittes, veillaient à l'avant. coq.

Quand à Mrs. Weldon, au petit Jack, au cou- Cependant, par prudence, Negoro fut très-
sin Bénédiat, à Nan, ils restaient, par ordre du surveillé. Du rete, il lint compte des ordres
novice, dans les cabines de l'arrièîe. Mrs. Wel- du novice, et il ne ,-e hasarda pluîs à venir sur
don aurait préféré demeurer sur le pont, mais l'arrière du bâtiment, où son service ne l'appe-
Dick Sand s'y était opposé formellement, car lait jamais. D'ailleurs, Dingo y fut installé en
c'eut été s'exposer sans nécessité. permanence, et le cuisinier n'eut garde de l'ap-

Tous les paineaux avaient été hermétique- procher.
ment condannés. On devait espérer qu'ils Pendant toute la semaine, la tempête ne dimi-
résisteraient, au cas où quelque formidable pa- nua pas. Le baromètre baissa encore. Du 14
quet de mer tomberait à bord. Si, par malhuur, au 26 mars, il fut impossible de profiter d'une
ils cédaient sous le poids de ces avalanches, le seule accalmie pour installer quelques voiles.
navire pouvait emplir et sombrer. Tiès lieu- Le Pilgrim fuyait dans le nord-est avec une vi-
reusement aussi, l'arrimage avait éte fait couve- tesse qui ne pouvait être inférieure à deux cents
miableient, de telle sorte que, malgré la bande milles par vingt quatre heures, et la terre ne
effioyable que donnait le brick-goëlette, son paraissait pas 1 Et cependant, cette terre, c'é-
chargement ne se déplaçait pas. tait l'Amérique, qui est jetée comme une im-

D.ck Sand avait encore réduit le nombre mense barrière eut e l'Atlantique et le Paci.
d'heures qu'il donnait au sommeil Aussi, Mrs. fique, sur une longueur de plus de cent vingt
Weldon en vint-elle à craindre qu'il ne tombât degrés !1
maladu-. Elle obtint de lui qu'il consentit à Dick Sand se demanda s'il n'était pas fou, s'il
prendre quelque repos. avait encore le sentiment du vrai, si, depuis tant

Or, ce fut encore pendant qu'il était couché, de jours, à son iisu, il ne courait pas dans une
dans la nuit du 13 au 14 mars, qu'un nouvel in- direction fausse!1 Non ! il ne pouvait s'abuser
-cident se produisit. à ce point ! Le soleil, bien qu'il ne pût l'aperce.

Tom et Bat se trouvaient à l'arrière, lorsque voir dans les brumes, se levait touiours devant

lui pour se coucher derrière lui ! Mais alors, cette
terre, avait-elle donc disparu i Cette Amérique,
sur 1 q ielle son navire se briserait peut être, où
était-vlle. si elle n'était pas là ! Que ce fut le
continent 'ud ou le continent nord,-car tout
était possible dans ce chaos,-le Pilgrimn -ne
pouvait manquer l'un ou l'autre ! Que s'ét ,it-il
passé depuis le début de cette effroyable tein-
pête I Que se passait-il encore, puisque cette
côte, qu'elle fût le salut ou la perte, n'apps rai-
soit as 1 Dick Sand devait-il done sunioýtr

-La carte nous le dira! répondit le novice -
Et, courant an poste, il en rapporta la carte

lu bord.
-1i mistress Weldon, là ! dit-il. Cette

terre dont nous avons eu 'onnnaissanee, ce ne
peut v re que se point perdu au milieu du Paci-
fique ! ce re peut être que l'ile de Pâques ! Il
n'y unt pas d'autres danis ces parages

-Et nous l'avons déjà laissée en arrière I de-
,nant Mrs. Weldon.

ibien au vent à nanq"
p--', pp a,' "av nous i

qu'il était trompé par sa boussole, dont il ne Mrs. Weldon reg trdait attentivement l'île de
pouvait plus contrôler les indications, puisque l ines, qui ne formait qu'un point im percep-
le second compas lui manquait pour faire ce 1ihl., sur la carte.
contrôlet En vérité, il eut cette crainte que o'- t à quelle distance est-elle de la côte amé-
pouvait justifier l'absence de toute terre ! ricaiue y

Aussi, lorsqu'il n'était plus à la barre, Dick -A trente-cinq degrés.
S nd ne cessait-il de dévorer la carte des veux ! -Ce qui fait . ...
Mais i avait beau l'interroger, elle ne pouvait -Environ deux mille milles.
Ini ' uer le mot d'une énigme qui, dans la -Mais le Pilgrim n'a donc pas marché,
bitution que Negoro lui avait faite, était in- puisque nous sommes encore si éloignés du con-
comp<réhensible pour lui, comme elle l'eût été tiuent'Y
pour tout autre ! -Mistreas Weldon, répondit Dick Sand, qui

Ce ionmr-là, pourtant, 21 février, vers huit passsa un instant sa min sur son front comme
heure,-l i matin, il se produisit un incident de pour concentrer ses idées, je ne sais. ... je ne
la plu.l ante gravité. puis expliquer ce retard incroyable !.... Non !

flercule, de vigie à l'avant, fit entendre ce je ne puits.,à moins que les indications de la
cri: boussole n'aient été fausses !.... Mais cette île

-Terre! terre I ne peut être uue l'ile de Paques, puisque nous
Dick Sanl bondit vers le gaillard d'avant. avons dû fuir vent arrière dans le nord-est, et

Hercule, qui ne pouvait avoir des yeux de nia- il faut remer-ier le ciel, lui m'a permis de rele-
rin, ne se trompait-il past ver notre position. Oui ! c'est l'île de Pâques !

-La terre I s'écria Dick Sand. Oui 1 elle est encore à deux mille milles de la
-Là, répondit Hercule, en montrant un côte ! Je sais enfin où nous a poussés la tern-

point presque imperceptible à l'horizon dans le pête, et, si elle s'apaise, nous pmutrons accoster
nord-est. avec quelques chances de salut le continent

On s'entendait à peine parler au milieu des américain ! Nlaintenant, du moins, notre na-
mugissements de la mer et du ciel. vire n'est plus perdu sur l'immensité du Paci-

-VOUS AVEZ VU LA TERitE t... DIT LE NO- fique !
VICE. Cette confiance, que témoignait le jeune no-

-Oui, répondit Hercule en affirmant de la vice, fut partagée de tous ceux qui l'entendaient
tête. parler. Mis. Weldon, elle-même, se laissa ga-

Et sa main se tendit encore vers bâbord guer. Il semblait vraiment que ces pauvres
devant. gens fussent au bout de leurs peines, et que le

Le novice regardait.... Il ne voyait rien. Pilgrim, se trouvant au vent de sou port, ni'eût
A ce moment, Mrs. Weldon, qui avait en- plus qu'à attendre la pleine mer pour y entrer !

tendu le cri poussé par Hercule, monta sur le Liîle de Pâ ues,-ds son véritable nom Vaï-
pont, malgré sa promesse de ne point y venir. Hou,-découverte. par David en 1686, visitée

- Mistres I 1... s'écria Dick Sand. par Cook et Lapérouise, est située par 27o de la-
Mrs. Weldon, ne pouvant se faire enten Ire, titude sud et 112) de longitude est. Sile brick-

essaya, elle aussi, d'apercevoir cette terre signa- goëlette avait été ainsi entraîné de plus de
lée par le noir, et semblait avoir concentre quinze degrés au nord, cela était évident dû à
toute a vie dans ses yeux. cette tempête du sud-ouest devant laquelle il

Il faut croire que la main d'Hercule indiquait avait été obligé de fuir.
mal le point de l'horizon qu'il voulait montrer, Donc, le Pilgrim était encore à deux mille
car ni Mrs. Weldon, ni le novice ne purent rien milles de la côte. Toutefois, sous l'impulsion de
voir. ce vent qui soufflait en foudre, il devait en

Mais, tout à coup, Dick Sand étendit la main moins de dix jours avoir atteint un point quel-
à soi touir. co«que du littoral du Sud Amérique.

-Oui 1ouili terreli dit-il.lais ne pouvait-on espérer, ainsi que l'avait
Une sorte de sommet venait d'apparaître dans dit le novice, que le temps deviendrait plus ma-

une éclaircie de brumes. Ses yeux de marin ne niable, et qu'il serait possible d'établir quelque
pouvaient le tromper. voile, lorsiu'on aurait connaissance de la terre !

-Enfin!i s'écria-t-il, enfin 1 C'était encore l'espoir de Dick Sand. Il se
Il se tenait fiévreusement au bastingage. Mrs. disait que cet ouragan, (lui durait depuis tant de

Weldon, soutenue par Hercule, ne cessait de jours, finirait peut être par se " tuer." Et main-
regarder cette terre presque inespérée. tenant que, gr âce au relèvement de l'île de

La côte, formée par ce haut sommet, se rele- Pâques, il connaissait exactement sa position,
vait alors à dix milles sous le vent par bâbord- il était fondé à croire que. redevenu maître de
L'éclaircie s'étant complétement faite dans <ue son bâtim'enr, il saurait le coiu-ire Cil lieu sûr.
déclhirure des nuages, on la revit plus distinct- Oui ! d'av'îiî eu connaissauce de ce point iso-
ment. C'était sans doute qnelque promontoire lé ailumilieu le la mer, coumme par une faveur
du continent américain. Le Pigrim, sans voiles, provi leu telle, cela avait rondu onnfiance à Dick
n'était pas en état de pointer sur lui, mais il ne Sand. S'il allait toujours au caprice d'un oura-
pouvait manquer d'y atterrir. gai, qu'il nit-, pouvait maîtriser, du moins, il

Ce ne devait plus être qu'une question de n'allait plus tout a lait eh aveugle.
quelques heures. Or, il était huit heures du Le Pilgrim, d'ailleurs, solidement construit
matin. Donc, bien certainement, avant midi, et gréé, asait peu souffert pendant ces rudes at-
le Pilgriin serait près de la terre. tau<-s le la temupétt-. Ses avaries se réduisaient

Sur un signe-de Di-k Sand, Hercule r. -<n- iîuiîneuent à la p te lubuituer et du petit toc,
dui-it à l'arrière Mrs. Weldou, car elle n'aurait --perte qu'il serait aise de réparer. Pas une
pu résister à la violence du tangage. goutte d'ea i l'avait pénétié par les coutures

I e novice resta un instant encore à l'avant, bien étanches de la coque et du pont. Les
puis, il revint à la barre, près du vieux Toi'". pomîpes étaient parfaitement franches. Sous ce

Il voyait donc enfin cette côte, si tardixe :.apport, il n'y avait rien à craindre.
ment reconnue, si ardemment désirée ! mais Restait donc cet interminable ouragan dont
c'était maintenant avec un sentiment d'épou- rien tue semblait devoir modérer la tureur. Si,
vante ! dans uneii- crtaine mesure, Dick Sand pouvait

En effet, dans les conditions où se trouvait 1< l ettre sou siuviru -nétat de lutter contre la
Pilgrim, c'est-à-dire fuyant devant la tenpête, tourment-, il ne pouvait ordonner à ce vent de
la terre sous le vent, c'était l'échouage avec nmollir, à eus laines de s'apaiser, à ce ciel de se
toutes ses terribles éventualités. rassérén-r A hord, s'il était " maître après

Deux heures se passèrent. Le pronontoire Dieu," hors du bord, Dieu seul commandait aux
se montrait alors par le travers du navire. vents et aux flots.

A ce moment, on vit Negoro monter sur le
pont. Cette fois, il regarda la côte avec une (La suit(e ,a ur-ochaiin numero.)
extrême attention, remua la tête en homme qui
saurait à ,quoi s'en -tenir, et redescendit, après
avoir prono-ucé un nom que personne ne put SANS AUCUN DOUTE. -Afin qu'il n'y ait point
entendre, d'erreurs nous tenons à ftire savoir que la place

Dick Sand, lui, cherchait à apercevoir le lit duI bon marché, pour chapeaux et fourrures :
toral qui devait s'arrondir en arrière du pro- c'est chez Pubic, Desan-ls & Cie. 217, rue
montoire.Ns

Deux heures s'écoulèrent- Le promontoire ýqotre.-ime, Ilà on le gros chemist à la porte.
se dressait par bâbord derrière, mais la côte ne
se dessinait pas encore. Guérison de la Consomption

Cependant, le ciel s'éclaircissait à l'horizon,
et une lia te côte, telle que devait précisèment Un vieux médecin, retiré des affaires, ayant
être la tere américaine, bordée par l'énorme reçu d'un missionnaire- des lndles Oientales la
chaine des Andes, eût été visible de plus de recette d'un simple remède végétable pour la
vingt milles. guériso'n infaillible et peuianente de la Con-

Dick Sand prit sa longue viue et la prom--tna somption, Bromîchite.-, Catarrhe, Asthme,et pour
lentemu ut sur tout l'horuizon de l'est. toîute-s les tialaies nerveuses ; ap<rès en avoir
| i. u t Il uie voyait plus rien ! éprouv'é ses merveilleux pouvonirs cnratifs dans

A deux heures après-midi, tout e trac- de lerme d mes uniieri de eia, il a conusideré le sou devoir
s'était effacée en arrière du PUgrim. Eni avant, de le faire comnaîure à l'hîumamté souffraîte.

I la lunette ne pouvait saisir un profil quîe conmjî Animé par ce motif et le desir d'allegi'r les souf-
I d'une côte hante ou basse. frances humuaini-s, j'enverrai à tous cu-ux qui le

CUn cri échappa aloi-s à Di-k Sand!, et, (luit- désireront cette r'ecuette, exem lie de frais, vu fran-
tînt aussitôt le ponit, il descendit pmémipimamu. eçuis, allemand et anglais, avec des directions
muent dans la cabins où se teumait Mrs. Weldonm complètes pour la prelparatonu et l'tussge. En-

avec le p, tit Jack. Naun et cousin Béné lict. voyez par la poste une étaumpe, iinmmnt cep-
--Une île I ce n'était qu'unue île idit-il. pier. W. W. SHIEARER,
-Une île, Dick!i mais laquella ! demanda 149, Power's Block, Rochester, N. Y.

Mirs. Weldon.
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20 JavE 1881 L•OPINION PUBLIQUE

AUX NEVRALGIQUES

On ferait des volumes avec l'histoire des
névrelgies. Je n'ai ni la prétentlion.ni le
courge de les écrire. Cependant, je ne
puis m'empêcher d'attirer l'attention de
mes lecteuis sur une variété de " névral-
g.iS liés à la cllora-anemie," que l'on ren-
centre fréquemment dans la pratique, et
qui sont réfractaires aux agents thérapeu.
tiques gén4ralement employés : quinine,
opiacés, injectiohs hypodemiques, etc.

Le type de ces névralgies est celui qui
fait le sujet d'une observation bien c'-
rieuse que m'adressa l'an dernier le Dr
Nelson, alors que je rédigeais, par intern,
le Pain Médical, de mon ami le professeur
Forb. La voici rénumérée :

Il s'agissait d'une dame de 36 ans, femme
de confiance chez un magistrat de Paris
qui, depuis six mois, était atteinte de dou-
leurs de tête incessantes, intolérables. Ces
souffrances, localisées dans l'œil droit, se
faisaient sentir dès le réveil, persistaient
toute la journée, et ne cessaient qu'au mo-
ment du sommeil, qui ne venait souvent
qu'après deux heures de lit, la malade ne
pouvant plus poser sa tête sur l'oreiller
qu'avec la plus grande peine. Le Dr Nel-
son lui proposa des ingestions hypoder-
miques de morphine. La malade les re-
fusa, parcequ'elles avaient été déjà em-
ployées sans succès, ainsi que plusieurs
autres médicaments. Notre confrère, son-
geant alors à la pâleur extrême de la ma-
lade, a ses yeux caves, au brisement de ses
forces, preuve d'un état manifeste de
chloro-anémie, lui conseilla l'usage de la
préparation ferrugineuse par excellence,
pont je vous ai dit tout le bien que je
pensais: quinze gouttes de Fer dyalisé
Bravais au moment du déjeûner et du
dîner, rien de plus.

L'effet de cette indication fut merveil-
leux. Au bout de cinq à six jours, les dou
leuts névralgiques diminuèrent sensible-
ment. A partir du dix-huitième jour, elles
cessèrent complétement, et, au moment où
le Dr Nelson m'adreseait l'observation,
c'est-à-dire qurtre mois après l'institution
de ce traitement, la névralgie oculaire qui,
lors de la première consultation comptait
six moisde date. ne s'était pas reproduite.

L'emploi exclusif du Fer lBravais avait
suffi pour opérer ce merveilleux résultat.

D)r P. L.

Laviolette et Nelson, 209, rue Notre-

Dame, Montréal.

Quelques questions sur la Chronologie de
l'histoire universelle

1. Qu'est-ce que l'Histoire i
L'Histoire est le récit des évènements

qui se sont produits dans les sociétés hu-
maines. L'histoire ne relève que les faits
importants, auhentiques, certains.

2. Qu'est-ce que l'Histoire universelle I
L'Histoire universelle est le récit des

faits accomplis dans toute la suite des
temps et dans tous les pays. Une histoire
particulière se borne aux événements d'une
époque ou d'un peuple ; telles seraient :
l'histoire du XIXe siècle, l'histoire peut
même devenir individuelle ou spéciale, si
elle se borne à l'étude d'un homme ou
d'un fait, comme l'histoire de Louis XIV,
l'histoire de la guerre de l'indépendance
des Etats-Unis.

3. Qu'est-ce que la Chronologie i
La Chbronologqies est la science des dat-es

historiques, ou la connaissanîce des époques
où se. sont accomplis les principaux faits
de l'histoire- de l'humanité.

4. Comibi n y a-t-il d'annéêes depuis la
création du monde jusqu'à nous I

Les opinions sont partagées sur ce
point ; le chiffre qui par-att le plus digne-
de confiance est celui qui résulte des re-
cherches des savants Bénédictins, dans le
célèbre ouvrage intittulé l'Acte de véri"ier
/e.« dates, savoir 4863 plus 1880, soit
6843 ans.

5. Combien cela fait-il de siècles j

6843 ana font 68 siècles complets, plus
43 années d'un 69e siècle.

6. Comment divise-t-on ce grand nombre
d'années I

On divise ce grand nombî e d'années en
quatre parties, savoir:

1. Les Temps Anciens, depuis la créa-
tion, 4963 avant J.-C. jusqu'à la chute de
l'Empire Romain d'Occident, 476 ans
après J -C. (54 siècles).

2. Le Moyenî-Age, depuis la destruction
de l'Empire Romain d'Occident, l'an 47 6,
jusqu'à l'établissement de l'Empire Turc
en Europe, l'an 1453 (10 siècles);

3. Les Temps Modernes, depuis 'éta-
blisssement de l'Empire Turc en Europe,
l'an 1453, jusqu'à la révolution française,
en 1789 (3 siècles) ;

4. L'Epoque Contemporiie, depuis la
révolution française, 1789, jusqu'à nos
jours (1 siècle).

7. Comment compte-t-ou les années
avant J.-C. 1

On compte les années avant J.-C. en re-
montant ; par exemple, on dit que le dé-
luge a eu lieu 3308 ans avant J.-C., ce qui
répond à l'au 1656 depuis la création.

8 Combien y a-t-il d'années avant J-C.?
D'après les supputations des Bénédic-

tins, on compte 4963 ans de la création à
las naissance de J..C.

9. Combien cela fait il de siècles ?
4963 ans font 49 iècles complets, plus

63 années d'un 50e siècle.
10. Dans quel siècle a eu lieu la créa

tioli
La création a eu lieu dans le .50e siècle

avant J.-C.
11. Combien y a-t il d'années depuis

J.-C. ?
Depuis la naissance de .J.-C. juqu'à nos

jours, on compte 1880 ans.
12. Combien cela fait il tde siècles I
1880 ans font 18 siècles complets, plus

80 années d'un 19e siècle.
13. Dans quel siècle snmmes-tiois I
Nous sommes dans le 19e siècle.
14. Comment appelle t on le point de

départ d'où l'on compte les innées ?
Le point de départ d'où l'on compte les

années se nomme ère.
15. Combien y a-t-il d'ères principales ?
On peut compter six ères principales,

savoir :
L'ère de la création (4963 avant J.-C.)
L'ère du déluge (3308 avant J.-C.)
L'ère des Olympiades (776 avant J.-C.)
L'ère de Rome (753 avant J. C.)
L'ère chrét. ou de la naissance de J.-C.
L'ère musulmane (622 après -J.-C.)
Dans chaque pays, on peut aussi consi-

déier d'autres ères, par exemple, au Ca-
nada:

L'ère de Christophe Colomb (un 1492)
L'ère des Etats-Unis (en 1776).
L'ère de la Puissance du Canada (e-n

1867).
16. Comment appelle-t-on l'ère de .J.-C.?
L'ère de J.-C. est appelée ère chrétienne

ou ère Vugaire,

- La population de Fa 1 River est
maintenant de 50,000 âmes.

-Londres ne possède pas inoins de
15,000 volt urs de professiot. Sa police
ne compte que 12.000 lIommes.

-La populatiot de llin,1, la capital.-
de l'Allemagne, a doublé eîî 2d ans. Elle
était de 528,900 en 1860, et elle est au-
jouî d'hui de 1,118,630, d'apès le receutse-
ment 1er décembre dernier.

Ou s'occupe en ce, moment à New-Yoi k
a recue'illbr des souscriptions pour l'orga-
nisation de l'Expositionî universelIe tdi

En tête de la liste, la comp>ag.nie du clhe-
mîin de forn N'-w-York Central .'est ins-
crite pour $250.000 ; cette rouseniption,
ainsi que celle de plusieurs autres comupa-
gnies de chemin de fer et de b<teaux à va
peur, dont le comité a la promesse, est
purement conditionnelle, c'est -dir e que
sl les 4 millions requis ne s.,nt ptas cou-
verts, cette souscription sera considérée
comme non avenue.

Mais si l'on on juge par les succès obte-
nus dès le début, il y a lieu d'espérer que
non seulement le premuier million indis-
pensable, niais encore les trois millions
supplémentaires, seront rapidemien t so us-
crits.

Les travàllleurs.-Avant que de commen-
cer vos ouvrages pénibles du printemps, après
un hiver de repos, votre système a besoin d'être
purifié et de a* renforcir pour prévenir et guérir
d'une attaque de fièvre ou 'asutres maladies du
printemps qui vou. ser'ient préjudiciables pen-
dant une saison d'ouvrages. Vous sauverez du
temps, vous éviterez beaucoup de maladies et
économiserez, hi vous faites usage d'une bou-
teille des AMEi s DE HoUBLoN dans votre fa-
mille durant ce mois. Ne diffétez pas. Voir
une antre colonne.

LES ÉCRECS

MUNMTREAi.. 210 janvier 1551.
Puar uouvelle. littérairee. s'adresser à Mr le Dr T.

LAMOUREUX, 589, rue Ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TRv'MPy.
. rn t.Rnaventre Montréal.

SOLUTIONS JU8TEs

Probléèe îNo. 256.-M. Z. D launrio P. Côté. Qué-
bec ; T. Gautiler. Montréal : A C., Mt-Jean ; L. 0,
P. shertsrook-; T. Lacasse, Lowell, Mass.

NOUVELLES.

M. Bird'a lancé un dél à M. Steinitz

- Le Cercle d'R"bees de 'I oronto a accepté le défi du
Cercle d" Coburg.

-Le " Montreal bese Club' a donné utn. airée
éch iquéenne le 7 janvier dertier.

-- Un Cercle d'Échecs et de Dames 'a été "rganieé a
Barrie, Ontario Un tournoi doit commenc. r durant le
mois.

• Le Cincinnati commercial ouvre un, conconr de
problèmes d'échecs, avec les prix suivants : Pour l..
meilleur 3 coups, un traité 'Pur les fins de parti. am par
J ean Preti et l'abbé Durand. Pour le meilleur ' coupa
un volume de problèmes d'échecs par Kobz et K<ock.1,
kom.

FIN DE PARTIE No. 12

Extrait de l'ARC des Echecs.

1,0e0titn e loent et gagnent an a-ups.

Soluion de la i de partie No. 40.
Ff®encs. Noiri

1 Te CD. Ce cup est fort joli t instructif. On

doit remarquer que -ce sacril'e de la ' remplit deur
bua# bien diatinnts: 1er. Celui de permettre l'avance
immédiate du P à 7@ C;. 2e. Celui d'empé iher le P ad-
verse d'aller à Dame. 1 R pr T. meilleur

2 P 7ec 2 R5eF
Si: 2 P faittD

3 P tait D, échec et gagnent la Dame

3 P ItD :1 R6e P"
4 Re R 4 R7e F
5 De TR, échen 5 Rse F
6iR3eR 6 R$se 1'; car Ils ne

peuvent faIre D aana être mat par D 9e D. éch.
Ft si: 6 P fait C

7 R3eD 7 C7eD
9 D pr C. échec q RseC
9 R 3- F. et remarqu.z bien qu'ici l'échec à 2e PR

ferait erdre du teme, car le onup enivant vous êtes
farcé d'élosiner votre D me. sinon il serait par : Il e'
<erait de même lila Dame était à 3e C, le R noir étant à
se T.

PROBLEIME No. 25.

Composé par M. LANSQURNET, France.

NOIRS.

RLANCM.

Les blantt lonent et tont mat en 2,/otup "i

'bluiltula du pr N'lilue '.. 2541.

Blancs. Noir&.

I D 6eFR I I
2 Mat selon le ooup des nuira.

Mères! mères!! Mères1!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les émissements d'un en-
fantt q1ui fait sem dents? S 'il en est ainsi, allez
chetcher tout de suite une bouteille de SIRov
CALMANT DE MME WINSLOW. Il soulagera
imméd atement le pauvre petit malade-cela est
c-rtain et ne saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Ses effets
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans tous les cas et'agréable à prendre. Il
est ordonné par un des plus anciens et des meil-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis.
Les instructions nécessaires pour faire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille. Exiger
le véritable qui porte le fac-simile de CURTIS et
PERKINS sur l'enveloppe extérieure. En vente
chez tous les pharmaciens. 25 cents la bou-
teille. Se méfier des contrefaçons.

Toux. - Les Brown Bronchial Troches sont
propres à guérir la TOUX, le MAL DE GORGE,

'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-

CHES. Depuis trente ans que ces TROCHts-
QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
en popul'irité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
rares remèdes qui procurent une guérison cer-
taine dans le siècle où nous vivons.

La Gorge.-- LES TRocHIsQUES DE BROWN

POUR LES BRoNCHrs agissent directement sur
les organes de la voix. Ils ont un effet extraor-
dinaire sur tous les dé-ordres de la Gorge et du
Larynx, rétablissant le son de la voix éteinte,
soit par le froid ou par épuisement, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et les Chan-
teurs reconnaissent l'utilité des TRocH isQUEs.

Un IliiUME, une ToUx, un CATAERRE un

MAL DE GORGE trigent une attentién immé-

diate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
pulmonaire a un degré incurable. " Lxs Tuo-
CHIsQUEs DE BROWN POUR LES BRONcHEs"
vous denneront toujours un soulagtment. Dé-
fiez-vous des contielaçons, elhs >ont très nui-
sibles. Les véritables " town's Bronchite
Trnehpe'" w vepett seulement par' attest.

Un Diacre sage. - DiactWilden, j'ai-
merais que vous ne fisiez coninaltre jar quel

moyen vous et votre famille avez si bien passé
la saison dernière, quand nous tous nous avons
été si malade et avons eu si souvent la visite
des médécins.

- Frère Ta% l i. .l aél< ( m> 't bitn fadle.J'a

fait usage des Amers de Houblon en temps op-

portun, et par ce moyen j'ai tenu nia famille en
bonne santé et me suis exempté des comptes de
médécins. Pour trois piastres de ce remède,
nous avons conservé ia santé, et nous avons vu
travailler tout le temps, et je suis certain qu il
vous en a coûté ainsi qu'à la plupart de vos voi-
sins de un à deux cent pliastres chacun, le temps
que vous avez été malade. Je parie que doréna-
vant vous prendrez mon remède. Voir une
atutrt- <olonne.

1ME 3EV' DE DAMLES

AIrt-sel Itoutes lis coltnmui<ots conter.

tt le Jeu de Danes à M. J.-E.TotA\UNGEAr,
bureau de L'OriNioN PUnILiQuE, Montréal.

Solutions justes du problème 247

MêN.îtreal : M M. H. L. detc, N. ('htar , Z.
Pouliot, J. 0.lPénuet, H.-R. Denis A. Rinchoni,

'IOIBLÈME No. 249

cUto osé r M. 1. 1). L1TRNEAU, Ntih

Bto' kfield, Mas.
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Prix de marché de Détail de Montréal

Montréal. 15 janvier 1l81.
PARINK $

ratine de blé'.«laocampagne, par 100Ilbs
Farine d'avoine................--.......
Parne de b16-.1'lInte.....................
arrasin.......---..--................

GRAIN
Blé par minot-..--...--.................
Pois do ................ -.....
'rge do ..... ...... .............
Avnine par 40lbs......................
garrasin par minot......................
Mil do .....................
Lin do . ............... ..
B16-d'Inde d . .

LAITERIE
Beurre fraisé la livre..................--
Beurre salé do ...................
Fromage à la livre.............-......

VOLAILLEs8
Dindes (vieux)an couple................
Dindesateunes) do ................
Oies au cone............-----.........-
Canards an couple.................-----.
Poules do ................
Pouleis do .....................

LÉGUMES
Pommes an baril........................
Patates au sa-..........................
Fèves par minot........................
Oignons par tresse......................

GIBIERS
Canards (sauvages> par couple-..........

do noirs parcouple ...............
Plenviers par dousaIne..................
Bécasses aucouple......................
Pigeonsdemestiques au couple ..........
Perdrix an couple....................
Tourtes aet nonaine.................

VIANDES
BesSutà la livre .........................
Lard do .......................
Mouton do .............. .........
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres.................
Besuf par 100 livres.....................
Lièvres..................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon..................
Miel a livre-.......................
(Eufs fais 4 la douzaine ...-............
Haddook à la livre......................
Saindoux parlivre......................
Peaux àla livre........................

larché aux Bestlau I

c. $ c.
2 80 & 3 00
2 30 à 2 50
I 25 à i l0 00 à 2 00 CHEMIN DE FER QImiBI1& [i
1 50 : 170
0 80 à 0 900 75 à 0 90
0 5 à 0 40
0 45 , 0 5016IGHANGEMENT D'HEURES
0 001à0 00
0 70 à 0 75

0 5 à 0 30 ÀPARTIRDE
n -20à 0 22
o 13 à0 151 T-PTTnT Q T'T'C' i.QQCt

1 50 à 2 00
0 40 à o 00
1 00 à I 25
0 40 à O 55
0 40 à O 50
0 30 à O 40

1 50 à 2 50
0 45 à 0 50
I 20 à i 40
0 04 à n o5

0 35 à O 40
0 50 à 0 60
0 00 à 0 00
O 00 à 000
0 15 à 0 20
0 75 à O'80
0 o00 n000

0 05 a 0 10
0 lI à 0 12
0 07 à 0 10
0 os à 0 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 O0
i 0() à O 00

0 08 à O 10
U 80 à 1 O
0 12 à 0 15
0 20 à 0 25
0 05 à 0 lu
0 Il à 0 12
0 07 à 0 Lo

Sout,,irequalitè, par100 bs.........850à 7 5
BSuf,9me qualité-....................375af
Vaeslai.........................1500à2500
Vachesextra.................. .... .. 25O à 40
Veaux, Ire qualit6....................4 00 à 5
Veaux, tue qualité...................-1- - à O
Voeux.3mq t--------------- I15 0à 2 0

Pois, lre qualité, par100 beses.
Pua, n9e» qualt.....................
Pallte, Ire qeali6t....................
mît). m. ontéta........... ..

8700 8ata
b 00 à 6 00
3 00 à 4 09,
2 un a 3 fb

Déclsions jdiclalres concernant les
journaux

Io. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du burear de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journalsoit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsab>e du paie'
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut con ti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

80. Tout abonné peut être poursuivi p-our
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une prssomption et une prenve prima acie d'in-
tantion de framle.

PASAILL nS PET0RA 1ES

Ces pastilles sont fortement recommandées
contre tes Bronchites. Rhumes, Toux opiniâtre,
Catarrhe, Eutinction de voix, etc., etc.

En vente dana toutes leis Pharmacies. Seul
propriétaire,

S. LACHANCE, Chimiste,
446, rne Ste-('atheri,,e. Mnîrel

J-J, ;4. c,
Les t ixns partiont comme suit:

NIrrLE. Ar.L- EXRnns

Départ de Hochelaga pour
Ottawa. ................ 1.3) am

Arrivée àOttawa..........11.30
Départ de Ottawa pour Ho-

hoblaga................12.10 "
Arrivée à Honhelaga..-..10.30 "
Départ de Hochelaga pour

Québec................6.00 pm
Arrisée à Québec..........8.00 am
Départ de Québec pour

H'ooelaga............5.30 pm
Arrivés à Hochelaga-......8.00 am
Départ de Hochelaga pour

St. J6rme............-5.30 pm
IArrivée à St Jérom --- 7.15 "

8.30 am 5.15 pm
1.10 pm 9.55 pm

8.10 am 4.55 pm
12.50 pm 9.35 pm

3.00 pm 10.00 pm
9.55 pm 6.30 am

10.10 am 10.00 pm
5.(0 pm 6.30 am

LA FOUDRE ALLEMAND
SURNOMMEE

T-HECOOK'FRIEN
NE FAILLIT JAMAIS

Rr EST

Vendue chez tous les Epi-

Ecole d'Agriculture de L'Assomption
À&-lv 'sD Jerome"" ---- z)Enseignement (;RATUZ r théorique et pratiqule.Départ de St. Jérôme ponr 00rar mois donnés aux élèves bourAirs par le Con-

Hochelaga............ 6.45 am osil d'Agculture-COLR$ de2 ans. c'mpr-nant Géo
Arréseà Hochelaga-....... 9.00 "mtrie, Arilhmétiq'e, OrtW raphie, Agriaulture, dan.
Départ de Hochelara pour toutes ses portées. Art Vé-érinaire, Droit Ittral, etc. -

Joliette .............. ç.00 Pm
rriée à Joliette...... 7.25 pm PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-

Départ de Joliette pour Ho. pCANCKM. enianv-r et février.

chelaga...........ie ... 6. amCODITIOS D'ADMISSION: - Application par
Arr-ée à Hochelaga.. .8------ am écrit u Directeur de l être âgé dau -lus 5l

Ârrn<e àHoceing -8.'Oamans, bien constitué, muni d'un certific.at'de mrtlité p ir
(Trains locaux entre Aylmer.)>le chré os le maire de la parisse de l'appli.sant, sav-î'r
Les trains quittent la Gare du Mile-End, spt mi s lire, écrire et chiffrer.

as tard.Cette école est la plus avantageuse outourapport
W Sur tous les Trains pour Passager il y a despe

magniiques Chars-Palais et des Chars-Dortoirs élégantsJO. GAUDET, Pire,
sur les Trains de Nuit. Directeur.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre J. J. MARSAN, écr, M. C. A.
avec les trains allant à et venant de Québec.

Les Trains du Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heredeMontréal.
Bureaux Général, 13, Place - d'Armes

ERUREAUX DES BILLETS: arT (Frane)
12 PLacE n'AntXEs,

2.2 RUE ST-JAcQuEs, MONTRÉAL.

VIs-A-vu L'HoTtt Sr-LouIS, QUÉBEC.
L. A. 8ÉNÉCAL,

Snrlulendant-Générai.

AVIS AUX PHOTOGR8PHES
A ouer, gprni et meublée, l'un des plus anciens éta-

blissements de Montreal
Y rompris chambre obseure, lentilles et tout l'ap-

pareil necessai:-e avec 10,0i négatives am-ublement.
échantillons ie 'aidres, boites, etc. Situé dans le centre
des affaires. dans l'un des meilleurs endroits de la ville.
Cond tions tès modérées.

S'adresser à
BURLAND LITH OGRAPHIO Co.

PA TINS! PA TINS/I
CORNICHES ET IZOULEAUX

DE RIDEAUX, BANCS D'ESCA LIER,
VAISSEAUX DE CUISINE FAIENCeS

CHiEZ

L.-J. A. SURVEYER,
524, RUE ORAIG.

BOTANIQUE
"Cours lémentaire de BOTANIQUE et FLOR

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
an collge de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la-poete, 4L30. 412.00 la don-
salas- -et frais de port.

Le Cours 916émstaire seni (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-04.0 la douzaine. Le même, bro6
30.-S.*O)la d.,nsaine.

R'adresser à
L& Cl. Da Ltrro. BuaLâA ,

Set7.lIR"l* we,..ora I

ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marehé.

S'adresser au bureau de ce journal.

Carte-Chromo% lithngraphléc No. 2, 10 etc Gros
touwan poujnr in agentq, 10 t. Gîaons CAmap Co..

Northfod, Ct.

CH ROXOS en caractéres neufs, 10 nts. par la malle
40 agents. Echanttilons, 10 ets. U. . CARD Co.,

Nor thord,

Tontes vos dépenses seront remboursées si vous exi-
ges de vos fournisseurs des Bons d'Escompte
del'Assurance Financière.

Ils .,.-,,ous et ûteut ren que la peine de lee demander
Qunnd vous ou avez pour $20 entre les mains. il eone

suffit do les envoyer soit à Montréal à la enceurcale, soip
à l'agent du distric', q i vons donne en échange un
Polio. de $X), numérotée, à v â re nom. arntie psr
A ' Titres de rentes lu Couvernement
Français. Cette Polie court la chance elé&re rein
b Pur.6e de son plein montant à chaque trage ; ces i.
rages ont lien tons les ni. à Pasris.
Ce Bons d'Escompte sont vendus aux mar-

ebande à rai-on de 5 p. o. lie leur valeur nominale,
c'est-à-dire que pour 82 .-ver-é' ri-r le mar -hand à l'A-
surance Financière, il reç'it $400 de Bons, qu'il
donne gratis à ses clients ichetant au cmp at. De
plus, ou remet au Marchand une police, lui assu-
rant également le remboursement de ses 2J. <ce n'est
qu'une avance qu'il fait.

Cette avance, par un mode de capitalisation et de mu-
tualité particulier à l'Assurance Fiiu.-ière, explique
tous les avantages que nette institution offre aux con-
sommateurs et aux marchqis.

Des manuels, programmes, sont adrensès franco à tous
ceux qui en font la demande aux bureaux de l'Accu -
rance Financière. 17, rue St-Jacques Montréal.

Ponr tontes informations néce-saires. s'adresser anni à

Forrest, Patenaude & Cie.,
A,re Te GtÂMntrAX.

17, rue St-Jacques, Montréal.

Ageet d'Annonces1M. s UH SA1S, 41. PARK Row (bd.
tisses du T<mes), est autorisé à signer tous contrata
pour annonoe, là nos Ins bas ) • . ubluPrix. îonr ira insér4es dans L U,

E -t autoriséàM. 9, DUNCAN SNIFF signsr des contrate Pour annonoer dans L'OPINION PUBLI UN,
pins bu ,àmU-F
au ý «N"TIW -YUL.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Contins.
Une remise libérale et faiteaux Libraires etaux Agents.

M'adresser à
LA Ci. Di Lrrao. BURLAN,

et 7 Run Reurv Montre al.

.A.U CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le double compte-rendu d'uns.disons-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M,
L'ABBÉ GUILLAIUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évéq e d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché-.......1.00

même par la poste.............................1.g0

T* ,A CI. DE Lro. Buatmx
-' 7 Rne &Rsten. Moeteial

s fsse Dmas A se trouve sur la liasse, dans leÇf lYUÜ ALCBurean d'Annonn-es de MM.
E.P. ROWPEL L & Cim., (No. 10, Ruz;ESPaUCE), o41

les contrats peuvent y être pas- N E W fYOR
s6s ponr les annonnes de NEW I-YORK

L'Oruos PUuiiqu est imprimée anx Nos.5 et 7, rue
Sleury, Montréal, Canada, par la OoKPAewm na
LTwrneuPàrwr BUTr AND (LIMrarl-

FER BRAVAIS
le dans tous les HUpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recwnmande par lous les lédecin:

Contre ANMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISERENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer loinide en gones, oetrce)est le seul exempt de loi.

ciste; il n'a ni oleur, ni saveur et ne pr'<ltiit ni contipation. ui dliarrhe. ni cclaulre-
imient, ni fatigue de lestomac ; de ilus c'estle seul qeui îe nir aas les dents.

C'est le p!as économique des ferrugineux. puisqn'uon flacon dure un mois.
eL>pôt Géneral à Paris.13,r. Lafayette (pres 'O pera) et toutes Phariimacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une utéressante brochure sur l'A némie et son traitement. 4

A Montréal: MM LAVIOLETTE & NELSON.
~II

VÉRITÉS

AMERS DE HOUBLON
(Une médecine et non un breu-age.

CVNTEN'AKT Du

HOUBLONdaBUCHU.de la MANDRAGORE
et du PISSENLIT,

Et pusédant des qualités plut pures et plus
curatives que tous les autres .A Aers.

ILS GUÉRISSENT
Tous les Maux d'Etomacs. Intestins, Sang,
Foie, VessIe, Atfectionc Nerveusec. Affaibliq.
sement, Maladie de Femmes et IVROGNE-
RIE

$1,000 EN OR
seront payés pour tous cas qu'ils n'anro 't ras
guéri, ou p-our tout ne qui sera trouvé d'impur
ou le nuisible en eux.

1 emandes les Amers de Houblon etlle livre
de recettes à votre pharmaien, et escayez les
Amers avant de vous on :her. N'en prenez
pas 'autres.

La Compaa'nle Manufacturière des Amers
de Houblon. Rochester, New-Yuork et Toronto,
Ontario

En vente chez
LYMAN, FILS & Cis., Montréal.
H - 8. EVANS & Cie.,
H. HASWELL & Cie.,

- -- - --- - 1 - --- ------ -- --- --- --- m

m

NOUVEAU PROCÉDE.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Vie. Lithographie Burland,

Nos 6 et 7, RUE BLEURY.
l'ht'.aeur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploite r

Montréal le nouveau pron6dé polir faire des E LEC TR O-
TYPIES aven des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gra res sur bois, on Photoirahies,
convenable pour dtre imprimées snr tontes espèces de
presses typographiques. Ce irocédé évite tout le trayail
tuanuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres ou autres publications, le format agrandi en
tapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
fnt les résnltats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE!t

AVIS!

The SciontificCanadian
PATENT OFFICE RECORD.

<ette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'anne dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction dtes Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
teunes membres de la 'amille. des deux sexes

TELLE QuE

ORTICULT URE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ETAMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
OUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointementavec le

k&TEtrT OFFIOE R..E2OORD

Contient 48 pages remplies des plus Beles Illus.
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canadta; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Pnuissanoe, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIî. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5et 7. Ru BLEUITr.


